S'efforcer de déceler, dans le dé- 
sordre des choses, les virtualiíés les 
plus nobles et tenter d’en favoriser 
Upanomsement, au lieu de s’adap- 
ter au désordre pour en tirer profit, 
ndest-ce pas ce qui distingue íelite 
dignè de ce nom, des amvistes et 
des mêdiocres ? 

V.V. 
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AVANT*PROPOS 


/ ES legendes sonf temces et, par les images 
jl* fantaisistes et simplistes dont elles nourris- 
^ sent Umgmiion, risquent dégarer notre 
jugement 

Comment se veprésenter la, Corse sans son ma- 
quis et ses vendetta? Buenos-Aires sans la traite 
des i Manches ? Paris sans ses «folies bergères » ? 
Chicago sans ses gangsters ? 

Et comment pourrait-on parler de Tanger sans 
évoquer la contrebande et les pirates ? 

Certains, ü est vrai, ont des goütsplus délicats, 
Comme on demandait à Van Dongen si, pendant 
son sejour en Italie, il avait visite un cevtcán quar- 
tier de Venise.hantê par les touristes .« Pai vu seu- 
lement, dit le peintre, les endroits oü les gens qui 
ne voient pas viennent voir ce quHl faut vòir ». 

' }l n eu. reste pas moins que la répugnance à 
utiliser le piment constitue, pour la vente d!un livre 
de ce genre , m sérieux handicap. 

Quand, à la suite des voyages que, pour divers 
periodiqueS,nous entreprimes au Maroc, via Tan¬ 
ger, nous emes la curiositê dobserver cette citê 
si souventdécriée et, fidèles à notre devise « In 
periculis yitam impeclero vero» nous nous décidã- 
mes, au risque de perdre notre réputation, à abor- 
der ce sujet scabreux sans recourir à 1’appât du vice 
et du mystère, ce projet, devons-nous ravouer, ne 
rencontra que scepticisme. 
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Toulovr trouver en ce lieu les éléments d’un 
mvrage s’attackmt à découvrir ses virtualités les 
plus dignes, qrnnd pas m article, pas un film ne 
.se soit cm obligé, jusqtíà présent, d!en faire un 
repaire equivoque, quelle gageure! 

C'est cette gageure que nous offrons aux 
ledeurs. 

Plus d'm dentre eux, craigno?is-nous, sem 
deçu de n’y poiht satisfaire sa miositê faisandée. 
Quil sen console en se disant qu’en 1’acquémnt ü 
aura, ainsi, un peu contnbué à favorisér une mvre 
mktaire : celle qui consiste à dégager la gemme de 
Ia gangue. 

Quil en soit mnercié ! 

V. V. 



« Europe, Europe, ou il n’y a rien pour 
moi, ou tout moffense, ou je vieillis 
en trois mois comme dans le Sud en 
une année. Cest delle que viennent 
ces vents froids, ces nuages noirs et 
ces jlots glauques, après le double azur 
d’Afrique... Vous, quand on prononce 
devant vous le mot d’exil, cela n’est 
pour vous qu‘un mot 

(II y a- encore des Paradís) 
H. de Montherlant. 

ÍNTRODUCTION 

Appel du Sud et Gêospiritualité 

D ANS les temps troublés que nous traversons, face aux 
nuages du Kali-Yoga de 1’âge noir, dans lequel le raaté- 
rialisme industriei et mercantile nous a plongés en 1914 
et qui risque d’emporter dans un maelstrom de crises et de guerres 
ce que notre civilisation a produit de plus précieux, Tessentiel 
pour qui pense, ne serait-il, présentement, de trouver un lieu oü 
pouvoir se resaisir et tenter d’y sauver ce qui mérite encore d’être 
vécu : la liberté notamment ? La liberté de pouvoir s’affranchír 
de Finiquité et de llgnorainie de sociétés sans âme et sans ordre 
livrées à un 1 ibéralodirigisme d’inflation et de foire d’empoigne 
qui, en définitive, n’a réussi à enrichir, au détriment des honnêtes 
gens, que les arrivistes et les coquins — la liberté d’élire un lieu 
oú pouvoir retrouver, à 1’abri des influences nocives, une dignité 
et une raison valable de vivre — cette dignité et cette raison qui 
comme Ia rosée du matin, exigent, pour garder toute leur fraícheur 
d’être recueillies, pieusement, dans un vase pur, 

L’épanouissement de cette liberté suppose le choix d’un milieu 
« congénial » c’est-à-dire d’un lieu dont le cliniat, les conditions 
économiques et sociales répondent à un minimum de vie sensée et 
équilibrée, 


t 
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Un existentialisme digne de ce nom, n’est pas dans Fanalyse 
morbide et exagérément subtile, en quelque sombre cave de Saint- 
Germain-des-Près, du désespérant et nauséabond ratage de notre 
époque. II est dans la recherclie des conditions extérieures d’exis- 
tence les plus aptes à nous arracher à ce ratage, à cette nausee; 
il est dans la recherche du milieu le plus apte à préparer 1’infras- 
tructure de 1’espSrance et à faíre germer de salutaires levains. 

Ce choix suppose à son tour, le sens de 1’orientation, la con- 
naissance, la Science des conditions géographiques répondant aux 
besoíns de 1’ame - ce que nous appellerons: la géospiritualité, 

L’art de la vie, disait Corot, consiste d’abord à savoir oü 
s’asseoir. Plus exactement, dirions-nous, cet art consiste à trouver 
sur le globe une base dont la situation et Fambiance répondent aux 
aspirations de notre coeur et de notre espr-it. 

Si I on ne choisit pas son siècle, il est donné à chacun d’élire 
sa terre et son ciei. 

Oú trouver cette terre et ce ciei ? 

Au Nord ? à FEst ? à FOuest ? Qui ne voit à quel point leurs 
norizons sont bouchés et cliargés de nuages ? 

Au Sud alors ? Commait, íinstinct, Pesprit iuquiet ne serait- 
il pas tenté de porter ses regards vers ces pays qui, du Portugal en 
Araenque du Sud, écheloiment leurs escales ensoleillées, loin des 
pêsames hérédités et des conffits sans fui qui, tels un irrémédiable 
câncer, mínent le vieux monde ? 

Par 1 exíguité de leurs superfície et de leur population, Fexcel- 
lence de leur position climatique et géographique, leur virginité 
relative, leur insularité, leur neutralité et leur indépendance, cer- 
tams tfentre eux semblent avoir été réservés par Ia Providence pour 
servir à la réflexion, de refuge et de reposoir. 

Leur singularité se détache sur la carte et Fhistoire tourmentée 
du monde, comme des íles de salut: «iles à Fheureux climat, des 
habitants desquelles, à écrit J. Maritain, la calme vie donne aux 
premiers voyageurs Fíllusion de finnocence originelle, Sur les íles 
passe le vent du large, et tu ne sais d’oü il vient ni oú il va, Et les 


íles sont peu de chose, comme un peu de poussière sur 1’eau — 
ecce insulae pulvis exiguae — et cette faiblesse même et cette peti» 
tesse sont les moyens propres de Fesprit, et Fon peut croire qifun 
temps se prépare oü il sera moins demandé aux grandes montagnes 
de célébrer Dieu en montrant sa gloire qu’aux petite íles en accueil- 
lant nos douleurs». 

Ce fut le cas des petites cités antiques: d’Alexandrie du 
temps de Ptolémée, de la lilliputienne République de Venise, des 
villes Hanséatiques et, de nos jours, de la République Helvétique. 

Ce pourrait être celui de territoires excentriques comme la 
Zone internatíonale de Tanger, les íles Canaries, le Portugal, FAr- 
gentine, FUruguay, le Mexique, certaines íles du Pacifique, de 
FOcéan Indien ou des Antilles qui, par leur exiguíté, leur pau- 
vreté en richesses stratégiques sujettes à convoitises, leur situation 
à 1’écart des zones de basses pressions, leur neutralité, Féconomie 
de leurs conditions d’existence et leur climat semblent être prédes- 
tinés à devenir les radeaux de sauvetage de ces élítes non fonction- 
narisées auxquelles les sociétés uniquement préoccupées d’intérêts 
matériels et de défense de ces intérêts, n’ont su réserver de place, 
ni assurer le gagne-pain, 

« Quel sort affreux, disait Th. Gautier, qu’une colombe qui 
ne trouve pas son monde ou qui se cogne aux barreaux d’une 
cage indigne d’elle! » 

Cest à découvrir, sur cet Axe du Sud, d’autres« cages »et 
à étudíer dans quelle mesure leurs conditions temporelles et leur 
ambiance particulière se prêtent à favoriser cette mission de 
sauvetage, que nous voudrions inciter les meilleurs à tourner leurs 
investigations, en s’inspirant de la méthode que nous avons esquis- 
sée dans cet ouvrage qui, espérons-le, inaugurera une nouvelle 
Science celle de la Géospiritualité. 

Puisse le développement de cette Géospiritualité contribuer à 
esquisser, peu à peu, en marge d’un monde en folie, ce chapelet, 
dlles de Salut qui tracerait les premiers contours d’une nouvelle 
carte: celle d’un nouvel humanisme, d’un humanisme réaliste et 
non verbal! 




LE MAURÉTANIE 


SINGULARITE GEOPOIJTIQUE 

ET PARTICULARITES DE TANGER 
«lieu souvemin » 

L A première étape eí le tremplin de cette échappée vers le 
salut ne se trouveraient-ils pas dans Fenclave d’azur et de 
liberté de cette zone singulière de Tanger qui, postée 
en vigie, à la croisée des continents et des mers, a réussi le mira- 
cle de devenir cette cité neutre et internationale à laquelle Garry 
Davis avait, sur les marches du Palais de Chaillot, si désespéré- 
ment rêvé ? 

« Tingis oppidum pervetus ab Antéo conditum », Tingis 
dont les Romains avaient fait la capitale d’une province, la Mau- 
rétanie Tingitane et à laquelle César Octavius, qui prit le nom 
d’Auguste lorsqu’il devint empereur, avait accordé les préroga- 
tives d’un municipe romain indépendant, dont les citoyens jouis- 
saient du droit de cité. 

II est peu, ou plus exactement, il n’est point de lieux sur 
terre présentant des caractères aussi singuliers et réconfortants. 

Quand, selon la légende, Hercule sépara d’un vigoureux 
coup d’épaule, le mont Kalpé (Gibraltar) du mont Abyla (Ceuta) 
ouvrant un fossé par oü les eaux de FAtlantique allèrent rejoin- 
dre cellcs de la Méditerranée le divin colosse ne prévoyait certes 
pas que sa prouesse, en creusant un chenal aussi profond entre la 
Maurétanie et llbérie, ferait, ainsi, la fortune de la ville fondée 
par son rival Antée et deviendrait un jour un point d’atterrissage 
accueillant aux opprimés du vieux monde, anxieux d’échapper au 
naufrage terrestre engendré par les tours de passe-passe de ses 
prestidigitateurs et les extravagances démoniaques de ses maítres- 
sorciers. 

Cornment, en tous cas, aurait-il pu supposer que Fimportance 
commerciale et stratégique de cette rade magnifique serait un 
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jour neutralísée par une conspiration des puissances tendant à 
annuler les avantages que, personnellement, chacune d’elles en 
aurait pu retirer plutôt que de voir son utüisation susciter de 
jalouses convoitises ? 

Cette neutralisation dlnfluences au sujet de Futilisation poli- 
tique et stratégique de Tanger qui empêcha que son port devint 
un enjeu, explique la médiocrité du rôle commercial de sa position 
maritime et la nullité de son équipement militaire. Elle explique 
aussi le libéralisme de son régime international basé sur le prín¬ 
cipe de la porte ouverte à toutes les raarchandises d’oú qu’elles 
viennent et la liberté entière des transactions. 

Quatre traits dominants doivent retenir 1’attention de qui 
veut pénétrer la raison d’être de cette anomalie: 1’exiguité terri- 
toriale, la position géographique, le régime spécial d’administration 
garantissant la neutralité et le libéralisme fiscal, enfin le clímat. 
Ces quatre traits résument Fintérêt géopolitique et humain de 
cette zone. 

Circonscrite dans les limites d’un territoire plus petit qu’un 
département français, la zone de Taijger est peuplée d’à peine 
cent cinquante mille habitants. Elle est dépourvue d’hínterland et, 
semble-t-il de ressources naturelles. 

Mais il suffit de jeter un coup d’ceil sur la carte pour saisir 
1’importance de la position éminente qu’occupe ce territoire sur 
le Détroit, au point exact oii la Méditerranée rejoint FAtlantique, 
Position superbe qui, suivant Fexpression d’0. Reclus en a fait 
un «lieu souvemn »(1), 

Placé à Fintersection des routes qui unissent, dans le sens 
des méridiens FEurope et FAfrique, et dans le sens des parallèles, 
les Amériques et FAsie via Suez et Panama, ce lieu souverain 
détient le double privilège de souder deux continents sur la «grande 
boucle du monde », le chemin le plus passant de Funivers et 
d’autre part, d’être la porte d’entrée naturelle du Maroc et la 
plus proche de Fès, son centre religieux et touristique. 

(1) «Lâchons 1’Àsie, Concentrons-nous sur 1'Ajrique », 
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Cette position de charnière à la croisée des deux grandes 
coordonnées Nord-Sud et Orient-Occident confère à ce territoire 
un intérêt unique que renforce le statut spécial, politique, écono- 
mique et financier dont la rivalité internationale Fa si heureusement 
gratifié, 

Tanger est au nombre de ces quelques rares et minuscules 
territoires, zones franches ou internationales, qui doivent à leur 
situation géographique et à leur cliarte politique d’exception, de 
bénéficier de conditions d’existence privilégiées. Au franchisse- 
ment de leurs frontières expire le pouvoir de lois abusives trop 
souvent fondées sur la tyrannie et le mensonge, En eux se neutra- 
lísent les forces qui, au titre de spécieuses raisons d’Etat, font 
peser sur certaines catégories sociales, les moyennes et les intellec- 
tuelles par exemple, les conséquences monétaires résultant des 
erreurs, de la voracité et du parasitisme dautres classes pour qui 
ces raisons ne sont le plus souvent que le paravent de leur égoisme 
et de leur indifiérence, 

La Zone internationale de Tanger jouit d’une liberté réelle 
et non verbale, dégagée des punitions et de Finattention que 
manifestent trop volontiers certains régimes à Fégard de classes 
ne disposant pas d’un nombre de voix suffisant pour mériter 
(Favoir une place dans la nation. C’est en réduction, la cité inter¬ 
nationale, FOnusie idéale que le citoyen du monde avait si ardem- 
ment, appelé et désiré. 

Cette cité libre et internationale existe et n’existe en fait et 
en droit qu’à Tanger. 

Entourée d’eau, de montagnes abruptes et d’étendues stériles, 
son territoire est voué à Finsularité. 

Mais cette petitesse, cette pauvreté et cette insularité sont, 
précisément, un des secrets de sa supériorité et de son bonheur. 

La petitesse territoriale ne s’est prêtée qu’à la fondation de 
petites sociétés, «ces petites sociétés dont Bergson prétend qu’elles 
sont, seules, à la mesure de Fhomme », parce qu’elles ne sont 
pas énormes, c’est-à-dire en dehors de leur norme. 
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Uinsularité et la neutralité en la détachant des systèmes 
colossaux 1’ont abstraite des maux inhérents à ces systèmes: l’in- 
dustrialisme générateur de crises, de revendícations et de charges 
sociales, rinterventionnisme dans les guerres, générateur de char- 
ges militaires, de destructions, d’étatisme, de dirigisme, de fonc- 
tionnarisme, d’impôts, de contrôle des changes et fiscaux, depillage 
de 1’épargne et d’amputations monétaires; le socialisme à moitié : 
la manne de 1’Etat pour les uns, 1’angoisse et 1’enfer pour les 
autres, 

Sa neutralisation a eu pour effet de 1’abstraire des servitudes 
et des charges inhérentes aux appartenances nationales et, partant, 
d’alléger les impôts. 

Les impôts sont insignifiants à Tanger et le contrôle de 1’or 
et des devises inconnu, ce qui évite les surenchères. La liberté 
des transactions est entière, Point n’est besoin de licences pour 
importer, ni de démarches tortueuses pour obtenir les dites licences. 
L’épargnant peut d’une année à 1’autre y retrouver la valeur inté- 
grale de ses cconomies sans redouter, dans 1’intervalle, leur dégra- 
dation. 

Un autre secret de Tanger réside dans le fait que cette peti- 
tesse, cette insularité et ce libéralisme se trouvent situes à 1’écart 
de PEurope et de ses foyers d’explosion et, cependant pas trop 
loin pour n’en être point définitivement coupés. 

Cet écartement délivre Tanger des menaces et des incerti- 
tudes paralysantes qui pèsent d’un poids si lourd sur 1’essor du 
vieux continent. 

La proximité de celni-ci le rend abordable. Le Détroit per- 
met, suivant les circonstances, d’établir ou de rompre les ponts. 

Eníin le secret de Tanger réside dans la «tempéríe > de son 
climat, la limpidité de son atmosphère, le tropisme stimulant de 
sa lumière, la beaute de son paysage, la séréníté de ses horizons. 

Située sur cette ligne isotherme du 25 c degré qui, pour Henri 
de Montherlant est la ligne du bonheur, Tanger, cette escale Man¬ 
che et fleuríe oú les anciens se plaísaient à situer le jardin des 
Hespérides, est réputée, universellement, pour la douceur et la 
salubrité de sa température. 


PART1CULAR1TES 

( Soumise aux influences alternées et compensatrices de 
PAtlantique et de Ia Méditerranée, Tanger ne connaít en hiver, 
ni frimas, ni froids rigoureux. Sa chaleur, en été, est tempérée 
par la brise océane dont la fine hygrométrie tamise les radiations. 
De mai à septembre le ciei y est immuablement bleu. Le thermo- 
mètre oscille toute 1’année entre les moyennes de 14 degrés en hiver, 
et de 23 en été. 

En mettant le pied sur son sol, on a 1’impression de tourner 
le bouton d’une pièce obscure, de changer de régime, de pénétrer 
dans un nouveau monde. 

Comment pourrait-on résister à la fascination d’un tel fais- 
ceau de bienfaits ? 


LA REPUTATION DE TANGER 


est-elle justifiée ? 

D EPUIS qu’un compromis de condominium pour son admi- 
nistration a été conclu entre huit nations, Tanger la 
blanche n’occupe plus guère la vedette, encore que de 
tcmps à autre, des cinéastes en quête d’exotisme et des journa- 
listes en mal de copie, éprouvent le besoin, pour corser leurs 
scénarios et pimenter leurs reportages, de venir chercher dans 
le décor oriental et haut en couleurs de ses bas-fonds, quelques 
exceptionnelles et rocambolesques histoires de gangsters, plus 
enclins à satisfaire au goüt de scandales de leurs lecteurs qu’à 
déceler les vertus transcendantes de son ciei éthéré et de son 
incomparable situation. 

Le vice banal qui, tous les jours, en notre époque blasée, 
s’étale à notre porte, n’a-t-il besoin pour susciter le frisson d’une 
mise en scène d’aventures et oü cette mise en scène pourrait-elle 
être trouvée pas trop loin de chez nous sinon au seuil de ces mers 
chaudes oü foisonnèrent jadis, les corsaires et les forbans ? 

Les«Mystères de Tanger»,« Tanger repaire des brigands 
et des espions»,«L’Homme de la Jamaique»,«Pépé le Moko», 
que de naifs doivent à ces gros titres sanglants d’avoir pu faire 
frémir leur vertu indignée, au profit d’une certaine littérature 
pour qui les aventures et les crimes, à condition de se dérouler 
sur une toile de fond romanesque et lointaine, ont toujours consti- 
tué la mine des revenus les plus facilement exploitables. 
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Quant aux ragots d’espionnage, on notera que ce port, pour- 
tant stratégiquement si bien situé, fut, pendant les deux dernières 
grandes guerres un des rares endroits de la planète oü il ne soit 
jamais rien arrivé et que, lors du passage au large de ses côtes 
des convois qui amenèrent en Algérie les troupes de débarque- 
ment, ses liabitants furent les derniers à 1’apprendre, 

Contrairement à ce qu’on raconte, Tanger n’a jamais refusé 
1’extradition des crimineis de droit commun et son Comité de 
Controle dispose d’un droit d’expulsion régalien sans équivalent 
dans aucun pays. 

Cest, en outre, un des points du monde oü, d’après les 
statistiques officielles, les délits et la criminalité sont les plus faibles 
et si vous manifestez votre étonnement de voir des changeurs 
transporter avec une insouciante désinvolture et sans aucun 
déploiement de forces policières, des barres d’or sur une brouette, 
à travers les rues, on vous fait remarquer qu’aucun de ces«hold 
up» avec, ou sans, traction-avant, devenus faits courants sous nos 
latitudes, n’a jamais été enregistré ici. 

Tous ceux qui ont séjourné à Tanger savent qu’on peut flâner 
la nuit sur ses boulevards déserts, sans risquer d’encourir une 
agression. Quelle métropole pourrait offrir sécurité semblable ? 

II faut d’ailleurs reconnaítre que le contrôle policier auquel 
sont astreints tous ceux qui passent ou séjournent dans la Zone, 
est singulièrement facilité par 1’exigu‘íté d’un territoire dont le peu 
de portes d’entrée et de sortie permet d’identifier et de traquer 
aisément les indésirables ce qui, par confusion, a fait de Tanger 
une fausse réputation de repaire de gangsters alors, qu’en réalité, 
cette souricière est plutôt une trappe à gangsters. Et c’est sans 
doute a cette exiguite et a la rareté des événements qui s’y dérou- 
lent que des peccadilles qui, dans les grands centres passeraient 
inaperçus, sont ici démesurément grossies. 

Nous n aurons, certes pas, 1’impudence de prétendre que 
Tanger est la ville sainte du puritanisme commercial et de l’or- 
thodoxie financière, qu’elle a conservé la fraícheur intacte, tendre 
et parfumée d’une fiancée offrant sa virginité et que tous ses habi- 


tants aient 1’innocence naive de petifes oies blanches fraíches 
émoulues de chez les bonnes sceurs. 

II n’est que trop vrai que trop d’aífairistes sans vergogne, 
viennent acquérir, ici, des terrains, dans 1’espoir d’obtenir Tou- 
verture de voies qui, sans frais de leur part, en décupleront instan- 
tanément la valeur. Pour séparer la bonne semence de 1’ivraie, 
qui se décidera, un jour, à publier«Les Scandales de Tanger»? 

II n’est que trop vrai, aussi, que le régime de bénignité 
fiscale dont jouit cet heureux pays est devenu le refuge d’évasion 
de capitaux souvent mal acquis et que les bas prix résultant de 
cette bénignité incitent les nationaux de pays moins favorisés à 
venir s’y approvisionner au détriment des douanes de leur pays. 

Mais comment ces taches et ces ombres pourraient-elles tenn 
la candeur divine de son azur resplendissant et mériter qu’on lui 
jette Fanathème pour flétrir des maux qui ne sont point en lui mais 
en dehors, dans les incohérences et les failles d’un monde désé- 
quilibré. 

Tanger est victime d’une erreur d’optique, les péchés dont 
on 1’accable ne résident point dans le fait quon peut y abriter 
des capitaux et y acheter aux cours mondiaux certains produits, 
mais dans le fait d’exporter ces capitaux et Timporter ces pro¬ 
duits sans acquitter, au retour, les taxes au moyen desquelles les 
économies vulnérables se protègent. 

Tanger ne saurait être tenue pour responsable du fait, qu’au 
titre du príncipe de la porte ouverte affirmé par la conférence 
d’Algésiras, les marchandises peuvent entrer librement à Tanger 
et sans contrôle du change des devises nécessaires au paiement 
des marchandises importées. Sa police d’ailleurs remarquable, ne 
peut s’opposer à ces deux opérations (importation libre et achat 
de devises) qui sont légales. Elle ne peut qu’alerter les polices étran- 
gères sur la réexportation de ces marchandises vers des destina- 
tíons ínconnues ou truquées et, intervenir dans les infractions 
criminelles ce dont, à constater la fréquence des saisies opérées 
par les douanes françaises, italiennes et espagnoles, et à lire les 
compte-rendus des jugements sévères de son Tribunal sur les 
actes de piraterie commis dans ses eaux, elle ne se fait point faute. 
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Cette contrebande dont certains gros intérêts voudraient faire 
retomber la faute sur Tanger prend sa source bieti plus loin, 
dabord chez les pays exportateurs de marchandíses prohibées ou 
contingentées en Europe et ensuite dans les privilèges capitulaires, 
heureusement en voie de disparition, derrière lesquels-les ressor- 
tissants de certains pays s’abritaient pour échapper à la loi chéri- 
fienne. 

Au reste, y aurait-il une contrebande (1) si certains gouver- 
nements ne s’obstinaient, sous la pression égoiste de coalitions 
d’intérêts particuliers, à protéger par des droits de douane abusifs, 
les prix exagérément élevés de leurs produits ? et Fépargne écrasée 
chercherait-elle a s’évader si elle ne craignait, trop souvent, de faire 
injustement les frais d’extravagances étatiques ou guerrières 
dont leurs profiteurs sont insuffisamment invités à réparer les 
conséquences fmancières ? 

Justifié dans les pays à finances appauvries, le dirigisme n’est 
efficace qu’à condition d’être sévèrement dirigé. Ceia exige pas 
mal d’intégrité et de désintéressement de la part de ceux auquel 
est imparti ce soin délicat — sinon, et les scandales du controle des 
changes appliqué a lTndo-Chine Font hélas bruyamment rappelé, 
íe remède s’avère plus nocif que le mal. ' 

t II semWe > comrae le soulignait, récemment, un expert en la 
matière René Sédillot, que ce ne soit pas Tanger qui ait tort, 
mais bienle reste d’un univers à Fenvers. Si les dirigeants d’écono- 
mies plutôt mal que bien dirigées s’astreignaient, chaque année à . 
vemr faire me « cure » à Tanger, nul doute qu’ils distingueraient 
vite oú est la vérité et de quel côté est le mal. 

relsAufiír í.“ I I“ l ? PU 1 i ‘ ,Ut,r ' ;r,i , la I"""! 1 »" «que le rôle de 
pourqud „ os purltains a m,’pnke“íd 

X7z« nrsm ?^ 

buant, amsi, directment, à siimiilcr cette contrebande 1ècha " ts> contr| - 
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Comment, en tous cas, Fextrême diversité des éléments com- 
posant sa population pourrait-elle admettre les généralisations 
de jugements sommaires qiTíl est d’usage de formuler à son endroit 
pour avoir un peu, n’est>il pas vrai, Foccasion de faire ressortir 
sa propre honnêteté en prenant Fattitude supérieure et tranchante 
des gens convaincus d’être, sans reproches et toujours infaillible- 
ment renseignés, et est-il équitable d’étoufíer, pharisaiquement, 
les qualités d’un site sous prétexte que certains en abusent ? Les 
vices de Montmartre ou de Montparnasse suffisent-ils à condam- 
ner Paris ? 

Les qualités d’un site n’ont rien à voir avec le parti que les 
hommes en tirent. Un site, n’est-ce pas un peu comme une auberge 
espagnole ? On n’y trouve que ce qu’on y apporte. La médiocrité 
de cet apport ne saurait diminuer la valeur intrinsèque du cadre. 

Que les pays dont les journaux sont, quotidiennement, truflés 
de scandales et d’histoires crapuleuses et dont les épargnants ont 
cté escroqués par FEtat et certaines sociétés à administrateurs 
décorés, du quatre-vingt-quinze pour cent de leur avoir, aient 
donc la pudeur de s’abstenir de porter, sur ce petit territoire 
jalousé, un jugement préconçu qui ne peut que dénoter ou un 
manque d’information, la mauvaise foi ou le chantage! 

II y a tant de Tangers dans Tanger même et sa Zone ! Le 
Tanger qu’on déplore et celuí qu’on souhaiterait — Le Tanger 
de « la Marine » avec ses bars interlopes — Le Tanger espagnol 
passíonné et bruyant de ses« flamencos» gutturaux répondant à 
la nostalgie langoureuse des guitares — Le Tanger musnlman 
oü, retirée derrière la blancheur isolante de ses murs, en un déta- 
chement dédaígneux du tumulte du siècle, se perpétue une foi 
hautaíne et pleine de mystère — Le quartier israélite des Siaghi- 
nes ~ Le quartier des aífaires et des banques dont Factivité reflète 
les fluctuations de la conjoncture financière — Les quartiers neufs, 
en proie à la fièvre édificatrice — Le Tanger des diplomates qui, 
entre deux parties de golf, s’emploient avec une politesse raffinée 
ct souriante, à déjouer les manccuvres de leurs collègues, au Comité 
de Controle — Celui des fonctionnaires, des retraités et des bour- 
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geois, coulant des jours sans histoíre, à un rythme de sous-préfec- 
. ture cancanière, sans autres émotions fortes que le cínéma le samedi 
soir et la grande messe le dimanche. Le Tanger des archéologues, 
des artistes et des poètes — celui de la campagne du Fahs, oü les 
paysans et les montagnards du Rif continuent à vívre en des cos¬ 
tumes et suívant des coutumes bíbliques du temps d’Abraham. 
Enfin, le Tanger des touristes, férus de bric à brac oriental et 
carte-postale qui, après avoir remonte traditionnellement le Petit 
Socco, marchandé des devises, des tapis, des bracelets et des 
plateaux de cuivre ciselés, s’être attardés à filmcr avec leurs 
Kodaks, les porteurs d’eau et les charmeurs de serpcnts, vont se 
perdre, à pied ou à dos d’âne, dans le dédale de venelles sinueuses 
jusqu’à la Kasbah. 

Terre de contraste à la fois matérialiste et mystique, somp- 
tueuse et sordide, trouble et lumineuse, le meilleur s’y mélange 
au pire, le modernisme le plus accusé voisine avec 1’archaisme le 
plus attardé. 

Chacun, suivant ses inclinations, peut trouver, en ce monde 
bigarré et protéiforme, un objet de curiosité et d*étude. 

Combien, cependant, parmi ceux qui ílânent ou y passent 
savent capter avec toute la délicatesse désirable, les influx subtils 

de ce paysage exaltant et apprécier, à sa juste valeur, ses virtualités 
et ses bienfaits ? 

Essayons de pénétrer les arcanes de ce petit monde si diver- 
sement interprété et d’apercevoir ce qui mérite de 1’être dans ses 
particularités dont les avantages, à 1’égal de ceux de la Republique 
de Venise d’autrefois, miroitent devant le désabusement du vicux 
monde, comme un phare d’espérance. 


«Heureux celui qui a respire seulement 
me jois le parfum de Tanger, la divine! 
Tanger est plus belle que les jemmes 
des Iseks Kamaren, que la gaine, que 
Têtoffeque le poulain, que l’antílope, 
que la chamelle blanche qui s‘est repo- 
sée six mois... 

Le Pigeon de la Muraille 
H. Basset. 

I/ARRIVEE A TANGER 

Visite de la Ville. Impressions densemble 

Q UI de nous, au terme d’une saison lasse, consumée 
dans les contrées brumeuses du Nord, n’a éprouvé com¬ 
me une révélation à se réveiller, au bout d’une nuit 
d’avion, ou de deux de sleeping, dans la splendeur de Pensoleille- 
ment nord-africain ? 

Rappelez-vous le choc ressenti, le saisissement qui s’empara 
de tout votre être, en abordant, au petit jour, entre Cordoba et 
Ronda, la lumineuse Andalousie. 

La veille, ou 1’avant-veille, on avait quitté précipítamment 
la grande ville grise et maussade, son crachin, ses traças, ses 
vents glacés et ses averses intermínables qui transforment l’as- 
phalte en un sombre et glissant miroir, reflet lugubre d’une vie 
sans lumière et sans joie et, soudain,« voici sur un roclier nu, le 
premier cyprès qui s’eífíle sur 1’azur d’un ciei net et dur, scintíl- 
lant comme un mineral». Un autre univers commence. Un soleil 
printanier se répand sur la terre comme une bénédiction, égayant 
les hommes, les animaux et les choses. La cloche d’un campanile 
tinte, clairement, dans le lointain sec et matinal. Une promesse 
de bonheur flotte dans 1’air, « Une aube pleine d’allégresse, les 
matinês, le chant des matinês, le réveil des moines et des sol¬ 
dais !» 
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Et tandis que le rapide brülant les dernières étapes, se hâte 
vers Algésiras, Tlialassa ! voici, qu’à travers une échancrure de 
talus, éclate, comme un explosif joyeux, cette grande bleue cha- 
toyante devant rémerveillement de laquelle, raconte Montherlant, 
un oíficier de Farraée d’Afrique gravement malade et qu’on consi- 
dérait comme perdu, recouvra la santé, si violent avait été son 
ravissement. 

Le bleu dur et profond de la mer tranche crúment sur celui, 
pâle et transparent, de Féther. 

L’esprit s’exalte, s’enflamme, en proie à une sorte d’illumi- 
nation pascalienne. La vie apparaít sous un jour entièrement 
nouveau donnant 1’impression d’une aurore renaissante sur un 
monde à son déclin . 

Traversée du Détroit en deux heures et, bientôt, au fond 
d’une baie gracieusement incurvée, apparaít radieuse et souriante, 
Tanger, dont les cubes de maisons d’une neigeuse blancheur s’éta- 
gent dans un cirque de collines verdoyantes jusqu’à la Kasbah 
dominant le panorama, telle une Acropole. 

Le soleil ruisselle. La mer lustrée reflète le calme azur luttant 
d mtensité avec 1’ocre de la terre. Symphonie ocre, verte, bleue et 
blanche; fête de la lumière vibrante et dansante qui aurait enchan- 
té Claude le lorrain. 

A peine amarré, le bateau est pris à Fabordage par une nuée 
de portefaix indigènes qui vous dévalisent et disparaissent en 
shnjuriant avec des voix rauques et des gestes menaçants faisant 
songer à des scènes de pirateries barbaresques. « Donne-moi tes 
bagages, Messiou, tous les autres sont des voleurs ». Ces porte¬ 
faix ne sont-ils pas les descendants de ces flibustiers qui, pendant 
des siècles rendirent si risqué le passage du Détroit ? Leur teint, 
leur accoutrement, leurs gesticulations et leurs querelles volubiles 
inclinent à le supposer. 

Après la visite de la douane on monte le Petit Socco et la 
rue Siaghines (des orfèvres), en suivant le chemin parcouru en 
1905, si ostensiblement, par le Kaiser Guillaume II, 

Ces petites rues montantes n’ont pas changé. Elles sont tou- 
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jours bordées de ces boutiques, de ces étals, pas plus grands que 
des placards oü s’exposent les produits les plus hétéroclites: tapis 
de haute laine, plateaux et théières de cuivre jaune et rouge, bro- 
deríes d’or et d ! argent, sacs et coussins de peau, voisinant avec des 
imperméables américains, de la verrerie tchécoslovaque, des par- 
fums de Molyneux ou de Lanvin, des stylos Parker, des soieries 
japonaises, des sacs de riz, de sucre et de farine. 

Les négociations se déroulent dans un bruit croissant de cris, 
d’appels, de tam-tams, comme la rumeur d’ime foule apportée 
par le vent. A chaque pas la circulation se fait plus dense. On se 
sent comme porté par la cohue indescriptible des Rifains en turban, 
des mendiants ,des touristes, des soldats du Mendoub et des bour- 
ricots crouíant sous des charges insensées. Cest une Babel oü se 
mélangent tous les types de races. Chaque visage reflète la diversité 
des origines, le métissage des sangs berbères, arabe, soudanais, 
maltais, phénicien, hébreu, hindou, et asiatique trahis soit par de 
grosses lèvres lippues, des peaux rouges et laiteuses ou cuivrées, 
des nez crochus, des joues burinées, des yeux plissés ou des pom- 
mettes saillantes. 

Des odeurs d’épices, de menthe, de café torréfié, de thé fu- 
mant, dTiuile chaude, de cuir vert et de crottin sec se mêlent aux 
bruits et aux teintes dans un poudroiement doré.«Le grouillement 
se poursuit, comme au cinéma permanent, sans interruption de 
Faube à la prière de midi — de midi à la prière du soir, jusqu’à 
1’heure oü la lune ayant terminé sa ronde nocturne, dísparaít». 

Tous les quatre ou cinq mètres, de minuscules olficines de 
changeurs affichent, à la craie, le cours des devises. Leurs ban- 
quiers trient avec désinvolture, comme des grains de café et sur 
des comptoirs ouverts à tous les vents, des pièces d’or et d’argent, 
évoquant une caverne d’Ali Baba, une sorte de rue Quincampoix 
des cinq parties du monde. Le plus surprenant c’est qu’aucun hold 
up ne soit jamais venu troubler Fimperturbabilité bouddhique de 
ces puissances d’argent dont certaines pourraient accuser, sous 
leur djellaba ou leur lévite crasseuse, des fortunes de cent à deux 
cents millions. 
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La rue Siaghines débouche, en haut, sur une place, le Grand 
Socco, que domine une tour carrée, brillante d’une mosaique de 
faience aux émaux polychromes. 

Des Rifaines accroupies, coiífées d’énormes chapeaux coni- 
ques, larges comme des parasols et ornés de pompons, vous olfrent 
dans des couffins tressés, une orgie colorée et parfumée de fleurs 
et de fruits: des oranges, des grenades, des muscades, des pastè- 
ques, des aubergines, des poivrons verts et rouges, des géraniums, 
des mimosas, des ceillets... Flore éblouissante oü se conjuguent 
toutes les variétés d’essences, celles d’Europe et celles des régions 
semi-tropicales. 

Des mendiants psalmodient des prières sans fin ou chantent 
la gloire d’Allah; Des conteurs provoquent des cercles de badauds 
qui bloquent la circulation. Le son d’une flúte bédouine crève 1’air 
de ses notes aigres et glapissantes. 

Le Grand Socco est le marché en plein air oü les paysans du 
Rif viennent à pied, à dos d’âne ou de chameau, et souvent de 
très loin, vendre ou acheter les choses les plus insignifiantes. Ses 
origines sont fort lointaines et ses affaires se traitent par poignées 
de mains ou par tapes sur 1’épaule, suivant ces coutumes de 1’épo- 
que médiévale ou For et 1’ambre s’échangeaient contre des mou- 
tons et des esclaves... Le thé, le phono et le plexiglas ont remplacé 
1’ambre et les esclaves. 

Ce marché a lieu tous les jours mais c’est le jeudi et le diman- 
che qu’il est le plus animé. Cest, d’ailleurs, plus qu’un marché, 
un lieu de rencontre oü se débattent à 1’amiable et avec force 
gesticulations, toutes sortes de problèmes d’ordre médical, juridi- 
que et social. Des animaux sont délivrés de leurs maléflces par 
aspersion d’eau salée. Des saignées sont pratiquées par un barbier 
pour sauver un malheureux d’un irrémédiable catarrhe. Des diffé- 
rends de famille y sont réglés et des íiançailles nouées. 

, Le Socco est le cceur palpitant de la vie indigène. Cest l’en- 
droit ou l’on peut le mietix observer, ses coutumes et ses types • 
le darcam avec ses balances, le íidèle de Sídi Rahel le cou enroulé 
de viperes et celui de Mulai Ibrahim vendant le lait et les poils 
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de sa chamelle afin que les femmes enfantent sans douleurs; les 
poètes et jongleurs cheloj récitant leurs satires et leurs ballades 
avec une ferveur religieuse, au son dhnstruments abracadabrants. 

Enfin le Socco est un lieu de diversions destiné à faire oublier 
la monotonie du bled. Les saltimbanques s’y prodiguent avec une 
verve endíablée, On y danse la guedra suggestive et mystérieuse, 
la plus jolie des ehejas arabes. II n’y a pas si longtemps on pouvait 
encore voir des femmes vêtues de bleu danser, avec la souplesse 
de couleuvres, au son de tambourins scandé par les battements 
de mains rythmés de 1’assistance. 

II est regrettable que ce folklore se perde pour se limiter aux 
fêtes intimes du dchar — UOffice du Tourisme devrait s’attacher 
à le faire renaítre. 

Un édifice de style maure, dont 1’entrée est gardée par des 
janissaires à poignards courbés se cache au fond de la place: 
c’est 1’ancíenne légation d’Allemagne devenue Mendoubia, bureaux 
du représentant du Sultan. 

Dans ses jardins s’alignent des canons de bronze portant 
les armes de Philippe Roi d’Espagne 1637, de Joseph I de Portugal 
1760, et de H.M.S. Britannique 1722. 

Une porte monumentale s’ouvre sur la vieille ville musul- 
mane oü le visiteur non guidé ira se perdre dans un labyrinthe 
de ruelles dont les unes aboutissent à des impasses croupissantes 
et les autres descendent, en cascades, vers des échappées de mer 
indigo apportant des boulfées d’air salin. On y croise des ânes 
bâtés d’amphores et les fantômes blancs des fatmas voilées glis- 
sant, pudiques et secrètes, le long des murs. Des portes aux serra¬ 
res précieusement damasquinées s’entr’ouvrent, parfois, sur des 
pátios ombrés oü jaíllissent de frais jets d’eau. Des silhouettes 
fugitives de filies nubiles surpríses sans voiles et nu-pieds s’éva- 
nouissent furtivement. 

Certaines rues se spécialisent d’après les métiers. On y admire, 
au fond d’étroites échoppes, la silencieuse et patiente ferveur 
d’artisans accroupis, travaillant le cuir, filant au rouet la laine, 
ou tressant la soie sur de préhistoriques métiers. 
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Passé le télégraphe anglais, une rampe monte par paliers 
vers Ia place du Tahor. Cette place est protégée au nord par des 
bastions, fortifiés de batteries, qui font songer à des abordages 
impitoyables et aux corvettes débarquant les cadeaux offerts par 
Sa Majesté Très Chrétienne, en hommage au Sultan. Ces bastions 
soutinrent pendant trois siècles d’occupation portugaise et anglaise, 
des assauts acharnés. 

On suit une rue protégée, à main gaúche, par un rempart 
dont on remarque la disposition des dalles qui permet d’en faire 
remonter la construction, au IX ( ‘ siècle, par les émirs Ommeyades 
d’Andalousie. 

A droite, un porche donne sur les jardins de la Kasbah — 
Retirée dans le silence méditatif de ces jardins, la Kasbah évoque 
toute 1’histoire de la cité. Les Phéniciens, les Grecs, les Romains, 
les Berbères, les Portugais, les Anglais, les Espagnols, y ont laissé 
leur empreinte, 

Dominée par un minaret recouvert de faíences vertes, jaunes 
et bleues, une porte monumentale marque 1’entrée du Palais du 
Sultan. Seize colonnes de marbre blanc ornent le patio sur lequel 
donnent sept pièces aux portes sculptées. Dans la grande salle 
un chronogramme en lettres bleues sur fond blanc donne la date 
de l’achèvement du Palais et Fapogée du pouvoir de son construc- 
teur, le Pacha Ahmed : 1153 de 1’Hégire. 

« Ce Palais a beaucoup perdu de son ancienne splendeur ~ 
nous confie son conservateur — Les Pachas qui 1’occupèrent le 
dégradèrent, allant jusqu’à allumer des feux contre les lambris 
des zellidjas sous les dentelles de plâtre sculpté et les magnifiques 
plafonds peints. Une trentaine de portes et fenêtres, maintenant 
rouvertes, avaient été murées ». Le spectacle de cette splendeur 
mourante oü errent les grands fantômes de 1’histoire remplit 1’âme 
de mélancolie. 

Ce qui mérite d’être visité ce sont les appartements du harem 
désaffecté, joyau d’architecture arabe, dont les alcôves étagées 
comme les rayons d’une ruche, sous des dentelles de bois et de 
plâtre délícatement ouvragées, font songer à de chauds nids oü 
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traine encore le parfum ensorcelant d’une volupté raffinée et dis- 
crète. 

Dans une autre alie, une française de goüt, M me Pinatel, a 
réuni un échantillonnage des arts indigènes des différentes régions 
du Maroc qui constitue la meilleure introduction qui soit à la 
poursuite du voyage vers ces régions. 

On y trouve, exposés, des broderies de Tétouan et de Ché- 
chaouène, des pôteríes de Fès, des zaians de Ouarzazate, des tapis 
de Rabat et de Marrakech, des cuivres dorés et des bijoux berbères 
et dans la Kouba de Sidi Boukkari, on peut admirer les costumes 
d’apparât d’une cérémoníe de mariage scrupuleusement recons- 
tituée. 

Le guide vous invite à monter sur une terrasse aménagée en 
café maure oü l’on savoure le traditionnel thé à la menthe. La vue 
qui s ! étend sur le Détroit et la chaine bleutée de 1’Andjera est 
splendide. 

Cest de cette terrasse qu’il convient de contempler les apo- 
calyptiques féeries du soleil couchant quand, à la tombée du jour, 
le La ila illallah guttural et plaintif des Muezzins appelle les fidèles 
à la prière. 

En prenant, en sortant et à main droite, la rue qui, en pente 
douce, descend vers le port, on aboutit à la petite place du Mé- 
chouar, place dormes et cour d’honneur du Palais. 

Une brèche s’ouvre sur la mer, encadrée par une porte, celle 
du «Repos» — Au n" 10 s’élève un mirador soubassé de mys- 
térieux souterrains, qui ont été aménagés en demeure par un 
anglais, Lord Bute — A côté: les anciennes écuries impériales 
oü fut logé le fameux éléphant que 1’Angleterre avait offert au 
Sultan et qui, après s’être échappé, revint seul de Fès à Tanger, 
terrorisant les populations — ce qui faíllit entraíner une rupture 
diplomatique. 

En face les prisons et, à gaúche: le petit Méchouar orné 
d’une double colonnade de marbre blanc surmontée de chapitaux 
antiques. Cest là que le Pacha rendaií autrefois la Justice. Le 
terre-plein qui íui fait face fut, aux âges anciens, le théâtre de 
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plusieurs exécutions. Un jour oü la garnison romaine célébrait 
l’anniversaire de 1’empereur Maximlen, le centurion Maixellus 
jeta aux pieds des soldais ses insignes refusant de prêter serraent 
aux aigles impériales. II fut mis à mort sur cette place, d’après les 
« Actes des Martyrs Chrétiens» qui nous en ont transmis la mé- 
moire. 

Dans un recoin se détache un portail surmonté par une 
colonnade formant trois arcades en ogives soutenant un fronton 
crénelé. Cest Bit el mal, 1’ancienne « Chambre des Richesses». 
Bit el Mal est le monument le plus pur du vieux Tanger, II abrite 
un musée riche en archéologie et en pièces de monnaie phénicien- 
nes et romaines ainsi que de lourds coffres de cèdre bardés de 
ferrures et fermés d’énormes cadenas, oü l’on tenait gardés les 
douros et les ducats de la trésorerie chérifienne. Des colonnes de 
marbre entourent son patio et supportent les plafonds peints d’un 
péristyle d’oü s’envolent des colombes. 

Ce musée à la conservation duquel veille, avec une ferveur 
passionnée M. Gerofl, a été fondé par un érudit français: 1’éton- 
nant Ed. Michaux-Bellaire qui fut le pionnier de la recherche des 
antiquités à Tanger et qui légua ses collections privées à ce Musée 
qui porte désormais son nom. Souhaitons que la statue romaine 
récemment découverte et les pierres portant des inscriptions phé- 
niciennes et latines, telles que celle du procurator Besius Betuinia- 
nus conservées au musée d’Oxford, reviennent un jour ici. 

Le passage Riad el Sultan vous ramène, en passant devant 
une mosquée, à la place du Tabor puis au Grand Socco. 

Chemin faisant, on découvre sur les hauteurs, le quartier 
des résidences européennes qui, à 1’instar de la Ville Eternelle, 
s’étalent entre Sept collines dont 1’aristocratique Montagne et le 
Plateau du Marshan. Les villas cossues s’éparpillent dans la verdure 
et les jardins embaumés d’une végétation idyllique d’orangers, de 
citronniers, de bougainvillées rouges et violets, de pins et d’euca- 
lyptus aux senteurs balsamiques, de lauriers-roses... 

Après avoir traversé le Grand Socco, la rue du Statut conduit 
à la Place de France, centre du Tanger moderne dont le dévelop- 
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pement s’axe autour du Boulevard Pasteur et de son prolongement: 
le Boulevard Antée. Ces deux grandes artères sont bordées de 
beaux immeubles, de magasins et de banques oü sMangent, sans 
formalités, toutes les monnaies de la terre, 

En redescendant vers la mer, on trouve la plage, bordée d’une 
allée de palmíers qui rappelle Ia promenade des Anglaís à Nice, 
ou mieux, celles de Floride et de Californie. 

Cette allée mène au Cap Malabata et sur sa route, aux jardins 
enchantés d’un domaine qui appartint au célèbre correspondant 
du «Times», Walter Harris dont 1’affection pour ce coin de terre, 
est intimement liée à 1’histoire de Tanger. Ce domaine vient d’être 
acheté par la Municipalité qui, pour éviter un lotissement, se 
propose d’en faire un pare public. 

* 

Ce qui frappe, pour qui débarque directement et pour la 
première fois à Tanger, c’est féclat, la multiplicité kaléidoscopi- 
que et le contraste des impressions qui vous assaillent. 

On se trouve miraculeusement transplanté dans le décor d’un 
pays des mille et une nuits, sorte de Constantinople eurafricaine 
oü la primitivité anachronique des coutumes, des vêtements et des 
gestes, le grouillement chaud, odorant et bigarré des foules vous 
ramènent au Moyen-Age, pour ne pas dire aux temps évangé- 
liques. 

Le voyageur est surpris et ravi de trouver à quelques heures 
de FEurope des scènes bíbliques aux couleurs vives qu’on dirait 
extraites d’un livre d ! enluminures. 

II est émerveillé par 1’extrême luminosité qui transforme les 
êtres et les choses, les auréolant dlrréalité. 

Des senteurs de canelle, de jasmin et de rose accentuent cette 
impression. 

On se sent transporté, loin de son époque, dans 1’espace et 
le temps, un temps dont la siraplicité naiVe vous remet au com- 
mencement des choses et rajeunit la mémoire. 
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Et on n’est pas moins surpris de constater que ce pittoresque 
oriental attardé côtoie le raodernisme le plus « up to date.» oü 
domine la note américaine avec ses milk-bars, ses Packard, ses 
Buick, ses Cadillac, ses Plymouth et ses Chrysler fendant la cohue 
des porteurs d’eau, des mendiants loqueteux, des sorciers, des 
avaleurs de feu et de sabres, des charmeurs de serpents. L’avertís- 
sement des klaxons répond aux « baleks» des conducteurs d’âne, 
au braiement de ceux-ci et au caquetage des volailles. 

Les marchandages des fellahs sur les Soccos et dans les Souks 
font contraste avec les buildings des grandes banques internationa- 
les qui reçoivent 1’afflux incessant des télégrammes, câbles et radio- 
grammes parvenant des quatre coins de Funivers dans un crépite- 
ment de machines comptables donnant le pouls de la température 
de la City et de Wall-Street. Les variations des cours déterminant 
le rythme des transactions shnscrivent sur les télescripteurs comme 
les fiuctuations de la pression des vents du Détroit déterminant 
1’état de Fatmosphère, s’ínscrivent aux baromètres. 

Tel Janus, Tanger a plusieurs visages. En opposition avec 
ceux «boomant», certains quartiers conservent un aspect vieillot 
et provincial qui tient à la longue période d’isolement et de Féthar- 
gie dans laquelle elle somnola jusqu’en 1945, période pendant 
laquelle on faisait encore venir d’Espagne ou de France les quel- 
ques portes et fenêtres suffisantes pour les réparations. 

Cest surtout la colonie française qui a conservé Fempreinte 
de cette époque tranquille et prude qui gravitait autour du Petit 
Socco oü «le cadre à minuit, sous la lune, a noté R, Coindreau, 
évoque, encore, un décor de Molière »: « On attend quTsabelle 
paraisse à son balcon et Fon croit voir Léandre ou Scapin s’enfuir 
dans la ruelle ayant aperçu Fombre soupçonneuse d’Arnolphe ou 
de Géronte ». 

Sur la placette de ce Petit Socco il n’est pas rare de voir M. le 
Contrôleur en veston d’alpaga siroter une anisette en compagnie 
de M. le Surnuméraire des Postes venu, en pantalon de coutil, 
lui proposer une belotte. 

Le Grand Socco présente, lui, un air villageois de marché de 
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chef-lieu de canton oü les paysans des alentours conservent tou- 
jours Fallure fruste et campagnarde aussi caractéristique des fellahs 
du bled rifain que des paysans de chez nous. 

Mais, dans Fensemble, Finternatíonalisation Fayant ouverte 
au libre accès de toutes les Nations, ainsi qu’à la libre circulation 
des produits, Tanger est très cosmopolite. Cest, tout à la fois, un 
morceau d’Islam, un morceau d’Espagne, de France, d’Amérique 
et dAngleterre qui, en leur cocktail de coutumes, et de langues 
font songer, tour à tour, à Sion, Bagdad, Cadiz et Paris. 

Ambiance complexe oü se marient Fhispanisme, lTslam et 
Faméricanisme, Alchimie constamment renouvellée. 

Chaque pays représenté à FAssemblée inscrit le nom de ses 
grands hommes sur les plaques indicatrices des principales artères. 
Ceux de Pasteur, de Molière, de Racine, Rabelais, Berlioz, Saint 
Saens, Gounod, Delacroix, Regnault, Loti, se croisent avec ceux 
de Velazquez, Goya, Murillo, Cervantès, Dante, Raphael, de Vinci, 
Puccini, Rubens, Rembrandt, Shakespeare etc. Les souvenirs de 
leurs augustes ceuvres accompagnent les pérégrinations. 

Les jours de fête — et Allah sait combien ceux-ci, en raison 
de Fhabitude que chaque nation a pris dhmposer les siennes, sont 
nombreux — les pavillons des puissances tutélaires claquent au 
vent entremêlant leurs ondulations polychromes comme pour 
Finauguration cFune exposition. 

Cette coexistence, cette «convivência » ont abouti à un bras- 
sage dont les résultats constituent sinon un modèle parfait, du 
moins un «test» méritant d’être observé. 

Ce pays oü se coudoient toutes les races, toutes les religions, 
cet emporium oü s’échangent sans dirigisme tracassier toutes les 
marchandises et toutes les monnaies de la terre, donne le spectacle 
d’une petite société des nations qui ignore Fintolérance. On s’ob- 
serve, on se critique mais on se supporte mutuellement ~ N’est-il 
pas réconfortant de constater que dans un monde déchiré par Fin- 
compréhension et les idéologies contraíres, la paix n’y ait jamais 
été troublée, même pendant la tension des deux dernières grandes 
guerres ? Ceei ne vaut-il pas d’être souligné et porté au crédit des 
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raisons qui militent en faveur du maintien eí du renforcement du 
caractère international de ce Statut ? 

Ce microcosme a réussi, en petit, et à 1’échelle eurafrícaine, 
ce que 1’O.N.U. s’efforce de réaliser en grand à 1’échelle planétaire, 

La réussite de 1’expérience tentée en ce point ultranévralgique 
et jadis si convoité, raontre que 1’entente peut être obtenue quand 
la conciliation prévaut sur les prétentions de nationalísmes intran- 
sigeants et dépassés. 

Le regime international de la zone de Tanger peut servir 
d’archétype et d’exemple. 
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Sa situation , son relief, ses aspects, sa végêtation 

S ITUATÍON ET DIMENSIONS. — Située sur le méridien 0 
de 1’Observatoire de Greenwich, entre les parallèles 39,5 
et 40 latitude Nord, et à 1’extrême pointe du Maroc qui ter¬ 
mine, au nord, le coníinent africain, la zone de Tanger s’étend en 
forme de trapèze sur 382 kms 2. Son plus petit côté Nord, borde 
sur 24 kms le Détroit de Gibraltar. Le côté Ouest borde, sur 25 
kms FOcéan Atlantique. Les deux autres côtés sont terrestres, Ils 
sont formés à 1’Est sur 55 kms, par les contreforts de 1’Andjera à 
partir du Cap Altarès sur la Méditerranée et ensuite, par 1’Oued 
Mharbar prolongé pour 1’Oued Tahadartz qui jusquà son embou- 
chure sur 1’Océan, séparc le territoire de Tanger de la Zone Espa- 
gnole. 

Le grand axe de Communications qui, traversant le territoire 
par son milieu, unit, à partir de la baie de Tanger, la façade Nord 
à la frontière Sud, en direction de Rabat, a 25 kms. Ces dimensions 
donnent une idée de son peu de superfície, plus petite que celle du 
territoire de Belfort. Mais, encore une fois, soulignons que cette 
petitesse est hors de proportion avec 1’importance qu’elle occupe 
du fait de sa position sur le Détroit qui la met en prise directe sur 
le courant maritime le plus intense du globe. 

Tanger ne se trouve qu’à 70 kms de Gibraltar, mais, outre 
que ce rocher fortifié, ce pãon, comme disent les Espagnols, a 
bien perdu de son intérêt militaire, il convient de remarquer que 
les menaces navales et aériennes que cette place forte était chargée 
d’écarter se trouvent reportées désormais beaucoup plus à 1’est, 
Gibraltar, comme Tanger, en sont protégés par le système d’écrans 
défensifs qui s’échelonnent en profondeur, de Suez à Mers el 
Kébir; tandis que 1’hinterland de Tanger reste en dehors des roca- 
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montraimt que tanger, 

SE TR.OUVE A L/ECART DES 
AXES ET BASES STRATEGIQUE5 

des stratégiques raccordant à PAlgérie les ports et les bases aérien- 
nes de la zone française du Maroc, via Port Lyautey et Oujda, 

Notons, d ailleurs, que ces bases aériennes perdent elles aussi, 
de plus en plus d importance au fur et à mesure que les bombes 
atomiques vont se réduisant en volume et en poids grâce à quoi 
les bases peuvent et gagnent à se rapproclier, de plus en plus, de 
leurs objectifs. Dans un avenir proche, celles du Maroc ne joue- 
raíent plus, dans 1’arrière ligne qu’un role de bases en réserve 
Certams même prétendent que les Américains envisageraient 
seneusement, de les abandonner. 

COTES. - Sur le Détroit, de la pointe Altarès au Cap Spar- 
td, la cote est formée de falaises abruptes, entrecoupées de caps 


et de baies dont celle de Tanger, large de 6 kms sur 2. La pointe 
de Malabata qui protège 1’entrée de cette baie est éclairée par un 
phare, 

Au Cap Spartel s’élèvent un sémaphore et un phare interna- 
tional à feux fixes qui éloignent les navigateurs des récifs et des 
mauvais courants bordant les parages. 

Sur 1’Atlantique, les falaises tombent à pic recélant de petites 
anses sablonneuses mais dangereuses pour les baigneurs, en raison 
des remous. 

Au Sud du Ras Achaggar, une longue plage de sable s’étale 
sur une vingtaine de kilomètres jusqiTà Pembouchure du Taha- 
dartz. Par route elle est difficilement accessible. 

Grâce à Pégalité de leur température, les eaux de cette cote 
sont devenues le lieu de prédilection du thon émigré des régions 
septentrionales. La pêche du thon s’eífectue, à la madrague, de 
Maí à Octobre — malheureusement cette côte est hostile et n’offre 
aucun abri; les balancelles des pêcheurs doivent chercher refuge 
aux ports de Tanger et d’ Arzila. 

GÉOLOGIE. — LTdentité des roches de la côte tangéroise 
et de la côte espagnole d’en face, ainsi que la présence sur les 
rochers de Gibraltar de singes identiques à ceux du Rif, attestent 
que le Détroit qui sépare la zone de PEurope, n’existe que depuis 
une époque géologique relativement récente. 

Au nord de la zone les terrains ressortissent à un éocène supé- 
rieur se manifestant par des affleurements de grès sur les hauteurs 
et par des argiles dans les bas fonds. 

Au sud, du Djebel Ain Dalia jusqu’à POued Mharbar 1’éocène 
supérieur fait place à un éocène inférieur, de calcaires à silex alter- 
nant avec des argiles schisteuses. Le long de la côte Atlantique, le 
pliocène se révèle par une bande de grès oü Pérosion a creusé des 
grottes. i 

Le relief se caractérise par des mamelons de faible altitude 
séparés par de petites vallées. Les principaux de ces mamelons 
sont, à Pouest de Tanger, le Djebel el Kébir appelé communément 
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la Montagne. II est séparé du plateau du Marshan par Tétroite 
vallée de 1’0. el Yhoud. Plus loin, à 1’ouest, s’élève le Djebel Slokia 
aux pentes abruptes convenant à 1’alpinisme et le Djebel Mediouna 
au sud duquel s’étend la plaine de Boukhalf que domine une hau- 
teur isolée, le Djebila. Cest dans cette plaine qu’a été installé 
1’aérodrome. 

Au centre du territoire et à 1’est de la route de Rabat, on aper- 
Çoit une chaíne de 200 m. d’altitude: le Djebel Hal. En regagnant 
Tanger, se détachent à 1’est ,dominant la baie, une colline de 100 m. 
environ, le Charf, puis plus loin la chaíne de TAndjera derrière 
laquelle se pro&lent les premiers contreforts du Rif en Zone Espa- 
gnole. 

HYDROGRAPHIE. — Malgré une pluviosité abondante 
atteignant, par an, près d’un mètre, les rivières sont peu importan¬ 
tes et ont un régime torrentiel qui se révèle par 1’encaissement 
rocailleux de leur lit, souvent à sec. Leurs cours sont orientés dans 
le sens de deux versants: celui du Détroit et celui de 1’Océan 
Atlantique. Les plus notables sont 1’Oued Chatt qui se précipite 
de 1 Andjera dans la baie de Tanger, à quelques kilomètres de la 
pomte de Malabata; 1’Oued el Halq formé par la confluence de 
la rivière des Salines, de 1’Oued Souani et de 1’Oued Mghoura, 
long de 10 kms, qui se jette dans la baie, aux pieds du Charf. 
Rarement à sec, on le traverse sur un pont quand on contourne la 
baie pour se rendre à Malabata. 

Enfin 1 Oued Mharbar qui, au sud du territoire, sert de fron- 
tiere avec la Zone espagnole. C’est le plus important. II prend sa 
source à 50 kms près de la route de Tétouan, en zone espagnole. 

A partir du pont frontière de la route de Rabat, il s’étale sur des 
terrams bas oü l’eau de mer vient se mélanger avec l’eau douce. 
On lut donne alors et jusqu’à son embouchure dans FOcéan le 
nom d’Oued Tahaddartz. Dans les périodes de basse-marée 'les 
yastes étendues de son lit argileux s’assèchent et donnent naissance 
a des touffes d’herbes salées que, des deux zones, les troupeaux 
viennent paitre. v 

Aux périodes de haute marée, et vue du large, cette dépres- 
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sion prend 1’aspect d ! un immense golfe oú plus d’une fois, avant 
la construction du phare du cap Spartel, des bâtiment venant du 
sud, s’échouèrent la nuit, prenant cette dépression pour 1’entréc 
du Détroit. 

ASPECT ET VÊGÉTATION. — Constituée par des grès les 
hauteurs sont souvent recouvertes d’argiles qui arrondissent leurs 
contours quand celles-ci restent maintenues par les racines des 
arbres, Mais quand, sons Feffet du déboisement, les pluies les em- 
portent le grès apparait et, sous Finfluence de 1’érosion, se désa- 
grège pour former des massifs dénudés parscmés de blocs rocheux 
éparpillés au milieu de graviers; les flanes se ravinent. 

Le manque de combustible a engendré le déboisement qui 
a accélere 1 erosion. Dévalant des collines, les eaux de pluie vont 
se jeter à la mer en torrents ou s’accumulent sur les nappes argi- 
leuses des bas fonds engendrant, suivant les cas, soit des maréca- 
ges, soit une végétation luxuriante qui fait contraste avec Faridité 
des struetures érodées. 

La région la plus cultivée est la plaine du Fahs qui, au sud-est 
de Tanger, s’etend a droite de la route de Tétouan. On y trouve 
des terres marneuses mélangées à une proportion plus ou moins 
grande de silice, d’oxyde de fer et de calcaire qui leur donnent 
une teinte tantot rouge, tantôt blanchâtre. Elles conviennent à 
1’orge, au blé et au mais, Les plus fertiles sont les tirs, terres noires 
riches en humus qu’on rencontre dans la vallée de Boubana et 
de 1’Oued Boukhalf. La flore est très variée. Comme aux Canaries, 
elle se compose de plantes indigènes et de plantes importées, 
L’oranger, le citronnier, le figuier, le grenadier, le cognassier, Fabri- 
cotier se développent en plein air et sans abri. La lavande ,le myr- 
the, le romarin, le jasmin et le laurier croissent à 1’état sauvage. 
Le Djebel Kebra abrite des mimosas, des cocotiers, des bambous 
et des palmicrs-dattiers. Le degré d’exubérance et de verdeur trahit 
la prédominance des influences médíterranéennes ou atlantíques 
qui se disputent le territoire. 

Les vents d.’Est, en provenance de la Médíterranée, apportent 
la sécheresse. Ceux d’Ouest et du N.-O. qui, de plein fouet, frap- 
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pent les falaises de la côte atlantique, apportent la fraícheur et ía 
pluie. 

Le contraste apparaít saisissant entre le versant méditerra- 
néen de la pointe Altarès et celui du Cap Spartel plus proche de 
TOcéan. Le premier se caractéríse par une végétation rabougrie 
de palmiers nains et de buissons épineux, le second par une flore 
verdoyante, d’aspect septentrional. La fraícheur océanique tempère 
l’ardeur solaire correspondant au 39 e degré de latitude. Cette 
tempérie donne aux essences importées du bassin raéditerranéen, 
une forme plus svelte, plus gracile. 

Cest à elle que Tanger doit la qualité juteuse de ces fruits 
d’or que les Anglais venus 1’occuper au XVI o siècle dénommèrent 
«tangerines». Appellation qui exprime la douceur du climat enso- 
leillée et tempéré par les pluies, qui les fait croítre. 

Vingt mille indigènes environ peuplent la campagne, habitant 
des cabanes en pisé couvertes de chaume et entourées (Tagaves et 
de cactus qui les protègent des regards indiscrets. Ils vivent des 
produits de leur élevage et de leurs récoltes, de la fabrication du 
charbon de bois, de la sparterie et de la pêche. Leurs vêtements 
semblent être une émanation du paysage. 


Ce petit territoire qui ne parvient pas à nourrir la population 
de sa cité présente peu d’intérêt en soi. II ne vaut que par 1’histoire 
très ancienne dont son sol est imprégné et par réminence de sa 
position géographique. 

Cette éminence est due, en grande partie, à la situation de 
Tanger sur le Dátroit qui confère à cette cité sa principale raison 
d’être. 

Cette étude serait incomplète qui ne donnerait pas un aperçu 
des caractéristiques de ce canal naturel qui a joué et continue 
à jouer un rôle si important dans les échanges maritimes inter- 
nationaux. 


LE DÉTROIT DE GIBRALTAR 

Sa fomation, ses coumnts, son rôle marítime et historique 

P OUR étonnant que cela puisse paraítre, si Gibraltar a fait 
1’objet de maintes études historiques, il n’existe pas, à notre 
connaissance, d’ouvrage en français ou en anglais sur le 
Détroit lui-même. Le seul ouvrage que nous savons avoir été publié 
sur ce sujet, et qui est d’ailleurs introuvable, est celui du Colonel 
Diaz de Villegas, actuellement Directeur du Maroc au Ministère 
Espagnol des Colonies, Cest à son obligeance que nous devons 
une partie des précisions résumées suivantes, ainsi que le cliché 
reproduit. 

Cette dépression, qu’on appelle aujourdliui Détroit, resulte 
vraisemblablement de Fefíondrement, à 1’époque tertiaire, de Fisth- 
me qui reliait jadis FEspagne à FAfrique et par ou les eaux de 
1’Atlantíque firent írruption en Méditerranée. 

Pour situer dans le temps cet accident dramatique, rappelons 
que, dans un très lointain passé, existait un immense océan, le 
« Téthys » qui allait de FAsie aux Antilles, englobant la surface 
occupée aujourd’hui par la Méditerranée. UEurope n’était alors 
qu’un archipel. Ce n’est qu’à Fépoque du crétacé que commença 
le desséchement de cette vaste étendue aquatique qui laissa quel- 
ques lacs tels que la Mer Caspienne. Selon toutes probabilités, le 
Téthys, à Fépoque tertiaire, s’étendait jusqu’à FAsie Centrale, Ce 
furent les convulsions alpínes de la dernière phase de cette époque 
qui donnèrent à FEurope les grands traits de sa physiononiíe 
actuelle qui, en provoquant les soulèvements connus aujourd’hui 
sous les norns de Rif et de Chaíne Bétique, entrainèrent Feffondre- 
ment de cette partie de terre unissant 'FAfrique à FEurope pour 
donner naissance au lac Méditerranée, berceau de cette civilisation 
égypto-gréco-romaine que nous avons recueillie. 



44 


LA ZONE DE TANGER 


LE DETROIT 


45 


0^ 


P 


Ce grand phénomène sismique qui dessina les nouveaux traits 
dii globe ne remonterait pas plus haut qu’à dix mille ans avant 
notre ère. II se serait synchroniquement manifesté par une poussée 
des eaux d’Atlantique en Méditerranée due au niveau plus élevé 
de celui-là. 

La violence de cette irruption, dont certains survivants trans- 
mirent la mémoire terriíiante, et qui aurait été, vraisemblabíe- 
ment ce que les Ecritures appellent le Déluge, aurait englouti le 
eontinent et la civilisation des Atlantes, à 1’exclusion de FAfrique, 
suivant les témoignages rapportés par Platon dans ses Dialogues! 

Quelles conséquences ce bouleversement qui ouvrit au monde 
mediterraneen une porte sur 1’Ocean, ne devait-il pas entraíner ? 

Dans le sens longitudinal, entre le méridien de Trafalgar et 
celui de Punta Europa (Gibraltar), le Détroit s’étend sur 55 miles 

qu un cargo moyen parcourt en cinq heures, un paquebot en deux 
heures, 

Entre le Cap Spartel et le Cap Trafalgar, sa largeur est de 
44 kms. Entre la Punta Europa de Gibraltar et le Cap Santa Cata- 
lina de Ceuta elle est de 23 kms. Sa plus faible largeur, de Tarifa 
à Punta Ciris est de 15 kms. 

Les fonds sont constitués par des grès et des argiles recouverts 
de banes mouvants de graviers et de sables. Ils sont disposés sui¬ 
vant un plan incliné qui va s’abaissant, de 300 m. au-dessous de la 
surface entre Trafalgar et Spartel, à 760 m. en face de Tarifa, puis 
à 1,000 m, en face de Gibraltar. 

Cette inclinaison des fonds d’Atlantique en Méditerranée, 
provoque le glissement des masses d’eau atlantiques qui agissent 
comme un bélier chassant et faisant remonter à la surface les eaux 
stagnantes et plus fraíches des bas-fonds, 

Cette remontée explique la fraícheur de la température des 
eaux de surface qui ne dépasse pas 19°, en été, soit celle des eaux 
baignant les côtes dTrlande. Cette fraícheur forme un barrage 
qui s’oppose au passage en Atlantique de différentes espèces médi- 
terranéennes de poissons, alors qu’elle attireles squales, les thons et 



Les Courants chi Détroit daprès le livre « El Estrecho » du 
Col. Diaz de Villegas, 


les espadons dont la pêche a justifié 1’installation d’une statíon 
baleinière à Benzu et d’une conserverie à Tanger. Cette remontée 
des eaux de bas fonds, à la surface, est, d’ailleurs, coupée et entraí- 
née vers 1 est par les courants des eaux atlantiques qui viennent 
combler les pertes subies par 1’évaporation de la Méditerranée 
beaucoup plus intense que celle de 1’Atlantique, Peau déversée 
par les rivières et les pluies en Méditerranée ne réparant qu’un 
dixième de la quantité évaporée, alors que 1’apport des eaux Atlan¬ 
tiques entre pour 36 %. Cest 1’afflux de cet apport qui occasionne 
les courants les plus violents du Détroit. Cependant, qu’en sens 
inverse s établit un autre courant provoqué par la migration des 
eaux plus salées et plus denses de la Méditerranée vers 1’Océan. 

Cest à la faveur de ces deux courants que, pendant la guerre, 
les sous-marins allemands pénétrèrent, discrètement, moteurs 
stoppés, en Mediterranée. Ils arrivaient, portés par le courant supé- 
rieur venant de 1’Atlantique; ils s’en retournaient au fil du courant 
inverse. 

Le courant engendré par 1’irruption des eaux atlantiques en 
Méditerranée se manifeste déjà à 500 km. au largedu Cap Spartel, 
son allure atteignant 12 à 20 milles. Callure augmente à hauteur 
de Trafalgar pour atteindre son apogée à la hauteur de Tarifa. 
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En se choquant aux courants de marée, ces courants produisent 
des tourbillons vertigineux, appelés, par les marins,« fileros » et 
qui sont fort dangereux pour les embarcations légères, 

Le grand courant de surface représente un volume quotidien 
de 95.000 m3 par seconde. Si un tel courant pouvaít être capté, 
on estime qu’il pourrait produire quelques 30 millions de chevaux. 

Les marées sont insignifiantes à l’est de Gibraltar. L’écart de 
niveau entre leurs hauts et leurs bas augmente au fur et à mesure 
qu’on se rapproche de 1 ’Océan. II est, approximativement, de 1 m. 
au Cap Altarès qui marque le seuil de la Méditerranée pour at- 
teindre, progressivement 3 m. 30 au Cap Spartel qui marque le 
seuil de 1’Atlantique. A Tanger, le maximum d’amplitude de la 
plus grande marée est de 2 m. 60. 

VENTS. ~ Les diíférences de pression entre la Méditerranée 
et 1 Atlantique donnent lieu, a travers le Détroit, à des courants 
aériens locaux, sur lesquels viennent se superposer les courants 
généraux de 1’Est ou de 1’Ouest, Les vent d’Ouest prédominent à 
Tentrée occidentale, ceux de EEst à Forientale. Le Levante se 
manifeste à Gibraltar surtout en mars, juin, aout et septembre. Les 
marins le pressentent quand le Penon de Gibraltar (425 m.) se 
couvre de nuages. Si ceux-ci sont bas, le Levante sera faible, S’ils 
en enveloppent la crête, le Levante sera plus violent. Les vents 
cEOuest qui dispersent les nuages annoncent généralement un ciei 
clair. 

TRAFIC MARITIME. — Considéré par les anciens comme 
le « Tinis terrae », ce Detroit n’a, depuis les progrès de la naviga- 
tion et les grandes découvertes, cessé de croítre en importance, per- 
mettant non seulement à des pays à la fois atlantiques et médíter- 
ranéens comme la France et FEspagne, de joindre leurs flottes, 
mais à tous les riverains de la Méditerranée d’établir des relations 
avec les pays nordiques, les Amériques et les Antilles. 

Mais c est surtout depuis Fouverture du Canal de Suez en 
1869, qui réduisit le trajet de Londres à Bombay de 44 %, celui 
de Londres à Singapour de 52 %, et celui de Londres à Yokohama 
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de 22 %, que le trafic maritime empruntant le Détroit s’est déve- 
loppé au point de dépasser celui de Suez et de Panama. 

Le Détroit étant dépourvu de tourniquet, il n’existe pas de 
statistiques officielles précisant Fimportance et la nature de son 
mouvement maritime, Cependant, en recoupant les difíérents ren- 
seignements fournis par les annuaires du Lloyd’s on parvient à 
évaluer de 21 à 22,000 le nombre de navires qui transitent cliaque 
année, soit un navire toutes les vingt-cinq minutes. Ces navires 
transportent un tonnage moyen annuel de 90 millions de tonnes 
constitué en majeure partie par le petrole du Proche-Orient, le 
charbon dAngleterre, les laines d’Australie, le coton d’Egypte, le 
jute des Indes, le minerai de fer et les phosphates de FAfrique du 
Nord, les bois scandinaves etc. 60 % des exportations espagnoles, 
40 % des exportations françaíses, 62 % des Italiennes, 92 % des 
Grecques et 82 % des Turquês passent par le Détroit. 

Passage « obligé » comme disent les stratèges, des navires 
se rendant d’Amérique, des pays Scandinaves de Hollande, d’An- 
gleterre, en Asie, de Trieste, de Genes, de Marseille et de Barce- 
lone en Afrique Occidentale et en Amérique du Sud, les Colonnes 
d’Hercule font de ces eaux resserrées une rue liquide et mouve- 
mentée, une sorte de «Cannebière» des mers du monde qui cana- 
lise leur trafic le plus important. Les voyageurs qui empruntent 
cette voie pour se rendre à Tanger s’en rendent-ils toujours 
compte ? 

On y voit déíiler les navires de toutes nationalités portant les 
noms des ports les plus divers et, suivant les couleurs de leurs 
pavillons ,on suit, par la pensée, le parcours qulls vont accomplir 
vers FAmérique du Nord et du Sud, les cotes africaines, le Levant, 
la Mér Rouge, le golfe Persique ou FOcéan Indien. 


Couloir oü soufflé fhistoire : on se trouve, ici, dans ce qui 
füt le séjour du fabuleux Atlas, devant un des spectacles qui, depuis 
lantiquité la plus lointaine, ont le plus ému Fimagination des 
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hommes. Ces parages furent témoins de la lutte d’Antée et d’Her- 
cule, Ils présidèrent aux premiers balbutiements d’une navigation 
se hasardant périlleusement, sur de frêles esquifs, louvoyant an- 
xieusement de port en port, sous la protection des Dieux bienveib 
lants. Ils virent passer les Phéniciens attírés par les casitérides de 
la région de Gadès et la flotte des 60 navires à 50 rameurs du 
Carthaginois Hannon, 

L’Odyssée hante leurs rivages. Que de navigateurs les ont 
salués et interrogés, depuis Ulysse qui découvrit avec enchante- 
ment Calypso la nymphe bouclée chantant à belle voix et tissant 
au raétier de sa navette d’or dans une grotte située à quelques 
lieues d’íd près du Mont des Singes et que Victor Bérard a pu 
identifier, jusqu’aux passagers de ces paquebots modernes qui 
emportent des villes entières dans leurs flanes! 

On y voit en rève, des vaisseaux embarquer les troupes et les. 
éléphants d’Hannibal; les envahisseurs Maures franchir pendant. 
sept siècles le Détroit pour maintenir leur emprise sur 1’Andalou- 
sie et, finalement, être refoulés devant les banníères des rois catho- 
liques. 

On se représente les grands découvreurs du XV C siècle s’élan- 
çant de ce finis terrae et avec une foi surhumaine à la recherche 
d’un fascinant et prometteur au-delà. 

On évoque, enfin 1’essor maritime et colonial de 1’Espagne, 
1 ’affirmation. de la puissance navale brítannique s’opposant obs- 
tinément à la jonction des escadres ennemies; la prise de Gibraltar; 
la victoire de Trafalgar qui annonça le déclin de la puissance 
napoléonienne; la conférence d’Algésiras; 1’apparition de la puis¬ 
sance américaine qui, sortie de son isolationnisme, a compri$ Fim- 
portance que ce Détroit présente pour la défense méridionale de 
1’Europe et le maintien de ses liaisons Atlantiques avec le Proche- 
Orient. 

Passage solennel palpitant de vibrants souvenirs; voie ma- 
jestueuse qu’on ne traverse pas sans une religieuse émotion, en 
songeant aux monceaux d’espoirs et de gloire que ses eaux pro- 


fondes ont engloutis: trirèraes, penthères et galères antiques, voi- 
liers corsaires, brigantins, galions lestés de For des Amériques, 
bricks royaux, corvettes royales. 

En sillonnant ses eaux, on a conscience de suivre les grands 
chemins de la circulation universelle. Ce sentiment, inspiré par la 
rérainiscence d’un très lointain passé et d’un vivant présent, rem- 
plit Fesprit de grandeur et d’orgueil. 



Carte du monde connu, au temps d’Homère, situant Tingis 
et la grotte de Calypso, avec tracé du périple d’Ulysse {d'après 
Mac Carthy). 
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Aperçu rêsumê 

L ES ORIGINES de Tanger baignent dans une atmosphère 
de légende qui tient au mystère des horizons insondables 
que sa situation au seuil du Mare magnum, éveilla au cceur 
des navigateurs pour qui ce port était la dernière étape avant 
1 ’abime d’un océan seul accessible, alors, à Hmagination, 

D’après la mythologie grecque la fondation de Tanger serait 
due à Antée fils de Neptune et qu’Hercule terrassa. Suivant une 
autre légende, Tanger, aurait été fondée, quatorze siècles avant 
notre ère, par les habitants de la Palestine ayant fui les Hébreux. 

Mais ces légendes ne sauraient laisser dans Fombre les ves- 
tiges néolithiques précis et non moins émouvants de vases, de silex 
et d’harpons retrouvés en différents points de la Zone, aux grottes 
d’Hercule, d’Achakar et de Mugharet el Aliya, grâce aux fouilles 
des Ch. Tissot, de la Martinière, de Montalban, J. Molle, D r Na- 
hon, du cônsul américain Doolittle, de Maas Geesteramus etc. 
(Voír Biblio.) En visitant ces grottes on ne peut s’empêcher de 
songer à Pinconfort de ces temps reculés de 1’âge de pierre quand, 
rappelle Strabon, «les hommes se couvraient de peaux de lions, 
de léopards et d’ours et dormaient dessus». 

Un lieu aussi passant et bien situé ne pouvait manquer d’en- 
gendrer les convoitises. Le Marquis R. de Segonzac, auteur d’un 
excellent ouvrage sur le Maroc d’avant le Protectorat, n’hésite pas 
à affirmer que « dès Faube de Fhistoire, le sol de cette cité devint 
un enjeu ou s’affrontèrent les races. Le sol africain, dit-il, tremblait 
encore du cataclysme formidable qui ouvrit le Détroit de Gibraltar, 
quand 1’armée dTíercule, composée d’Aryens blonds aux yeux 
bleus rencontra, sur la côte marocaine, les Gétules et les Lybiens, 
ancêtres des Berbères, On estime que ce grand choc hístorique 
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eut lieu 1.600 ans avant Jésus-Christ. Depuis lors Tanger ne cessa 
cfêtre la proie des conquérants». 

Comine la Belle Hélène autrefois, chacun a voulu la possé- 
der. Comme Hélène, elle passa d’un maítre à 1’autre. 

Vers 1450 avant J.-C. les navigateurs phéniciens, attirés par 
les minerais de la région de Cadix, y débarquèrent et y fondèrent 
un comptoir. Tanger n’était, alors, qu’un hatneau berbère entouré 
de «tings» c’est“à-dire de marais qui donnèrent leur nom à la 
ville qui, par déformation des envahisseurs, devint« Tingis» puis 
«Tindja». 

Elle devint successivement carthaginoise, berbère, romaine, 
byzantine, wisigothe, arabe, portugaise, anglaise, espagnole, pour 
redevenir arabe et íinalement «no maris land », comine Fattestenl 
ses sépultures oü se mêlent des ossements des races les plus 
diverses et la découverte, dans les couches paléolithiques des 
Grottes d’Hercule, de géants et de pygmées morts côte à cote. 
Des inscriptions, des poteries et des pièces de bronze recueil- 
lies aux Grottes d’Hercule au sud du Cap Spartel (Ampelusia) ont 
permis dTdentifier ces occupations successives et les fouilles pour- 
suivies actuellement dans ces parages exhument, peu à peu, les 
restes d’une vieille cité carthago-romaine, vraisemblablement Cotta 
ou Cottès dont parle Hannon et dont les habitants se consacraient 
à la pêche comme le montrent seize fosses destinées à la conser- 
vation du poisson et à la fabrication du caviar. 

En 470 avant notre ère 1’amiral carthaginois Hannon, y relâ- 
cha avec 60 navires portant 30.000 émigrants destinés à la colo- 
nisation des cotes d’Afrique. En 38 avant J.-C. les légions de Ser- 
tonus y débarquèrent pour assiéger le roi régnant d’alors, Bogus, 
allié de Marc Antoine. Les habitants se soulevèrent contre leur 
roi, en reconnaissance de quoi Octave, petit neveu de César, fit 
de Tanger une cité libre jouissant du droit de cité. 

En 42, la Maurétanie ayant été divisée en deux provinces, 
Tingis devint la capitale de la première, la Maurétanie Tingitane 
prenant le nom de Tingis Colonia Mia Traducta. 


Les Romains y régnèrent pendant près de cinq siècles. Mais 
comme nous le rappela, à Tanger même, en une lumineuse con- 
íérence, le Directeur des antiquités au Maroc, M. Thouvenot, la 
véritable action de Rome sur cette Maurétanie ne commença qu’au 
moment oú Octave devint Empereur et prit le nom d’Auguste lors- 
que celuí-ci voulant caser les vétérans de ses légions dissoutes, leur 
offrit les terres de la Maurétanie dont Tanger était la porte. Depuis 
ce jour, Tanger devint la capitale de la région occidentale du Ma¬ 
roc après le partage par Caligula en deux régions du bloc maro- 
cain et elle conserva au cours des siècles cette place prédestinée de 
centre commercial du pays dont Volubilis fut la capitale politi- 
que. 

Les vétérans shnstallèrent, construisirent des maisons, des 
villes, tracèrent les deux grandes routes de Tanger à Salé et de 
Tanger à Meknès et implantèrent 1’organisation romaine des muní¬ 
cipes. Une garnison permanente fut mise en place dont les effectifs 
ne dépassèrent pas 1000 cavaliers et 4000 fantassins d’élite, tous 
vétérans qui, au bout de 25 ans de Service, se transformaient en 
colons. 

Pendant cinq siècles, on n’enregistra que de brèves incursions 
barbares bien vite refoulées. 

Des villes prospères se dressent et se remplissent de statues 
et d’ceuvres d’art. Ces cités sont riches grace à la culture du blé et 
de 1’olivier dont 1’huile est exportée jusque dans les contrées les 
plus lointaines. 

Trois siècles après J.-C., le christianisme apparaít à Tanger 
et se répand vers Tintérieur du Maroc, assez timidement du reste, 
car les temples se multiplient avec le culte des divinités greco- 
latines. 

Cependant à ce moment-là, Rome faiblit, les légions sont 
rappelées pour la défense de 1’Empire et toute la Province Tangi- 
tane vivra autonome jusqu’au VII e siècle, abandonnée par Rome 
mais remplie de ces centres de civilisation sur lesquels s’appuie- 
ront plus tard les descendants de Moulay Idriss. 

Sous la poussée des invasions arabes qui, par terre, conqui- 
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rent rapidement la Lybie et la Maurétanie et 1’Empire byzantin 
cPAfrique s’étant eííondré, Tanger, après vingt-cinq ans d’une résis- 
tance héroíque se soumit en 707 à Moussa ben Nour. Elle était 
alors considérée comme la ville la plus importante d’Afrique. 
Selon Primaudaie « dominée par un palais royal magnifique dor 
et d’argent, elle était considérée comme le joyau des cités du 
Moglireb, la plus ancienne et la plus belle ». 

L’occupation arabe dura jusqu’en 1471. Les Berbères s’étant 
convertis à lTslam et ayant suivi leurs maítres arabes à la conquête 
de 1’Espagne, Wisigothe puis Chrétienne pendant sept siècles, elle 
vit passer le flux et le refiux des invasions Sarrazines. Les dynasties 
Idrisites, Almoravides et Almohades s’y succédèrent. Ces derniers 
en firent un port prospère pourvu d’un arsenal, mais la moralité 
ne marcha pas de pair avec la prospérité matérielle comme sem- 
ble 1’indiquer 1’indignation de Saint François d’ Assise « O Tingis! 
o dementa Tingis, illusa civitas » 

En 1437, le très saint roi Ferdinand I de Portugal, désireux 
de convertir les Maures à la foi catholique, envoya pour la con- 
quérir une Armada placée sous les ordres de lTnfant. Les trou- 
pes de débarquement furent défaites. LTnfant fut capturé, emmené 
à Fès, emprisonné et soumis à d’horribles tortures, Des renforts 
expédiés à Arcila parvinrent à prendre à revers et par voie de 
terre les fortifications du Sud. La bannière à Croix d’Aviz flotta 
sur la Kasbah de Tanger pendant près de deux siècles, sauf de 
1581 à 1643 quand, par suite de 1’annexion du Portugal à 1’Espa- 
gne, la cité passa au cours du règne de Philippe II, sous la domina- 
tion espagnole. Sous 1’impulsion des dominicains et franciscains 
portugais, de nombreuses demeures, églises et monastères furent 
construits. Aussi quand Catherine de Braganze épousant en 1661 
Charles II apporta Tanger en dot, à la couronne d’Angleterre, 
celui-ci pouvait-il affirmer au parlement« que 1’apport de Tanger 
méritait d’être considéré comme un joyau d’une immense valeur». 
Un plaidoyer sur Tanger publié à cette occasion, et dont nous 
reproduisons plus loin quelques extraits, soutenait que la puis- 
sance qui 1’occuperait ferait la loi à toute 1’Europe. Mais les 
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travaux que les Anglais entreprirent pour aménager son port et 
le fortifier suscitèrent la méíiance des Espagnols qui, voyant d’un 
mauvais ceil s’installer une puissance navale à leur porte ne se 
firent pas faute de íournir des armes à la population indigène et 
de Finviter à se soulever contre les occupants. Charles II fut con- 
traint de convoquer 1’Ambassadeur d’Espagne à Londres et de lui 
donner à entendre « que les Espagnols n’avaient pas plus à voir 
avec Tanger qu’avec Plymouth et que s’ils ne voulaient lui recon- 
naítre un droit légal sur cette place ils feraient mieux de lui dire 
qu’ils désiraient en venir à une querelle — auquel cas il saurait 
comment procéder». 

Les choses s’envenimèrent. Les Riffains, sous 1’impulsion de 
Ghailan ne cessèrent de harceler les Anglais. Assiégé en 1678 
par Moulay Ismael, mal soutenu par le Parlement de Londres qui 
trouvait cette occupation trop onéreuse, et las d’une entreprise 
qui ne leur procurait que des déboires, les troupes de Sa Majesté 
décidèrent en 1684 d’évacuer la place après avoir démantelé la 
citadelle et fait sauter le môle et les brise-lames du port si coüteu- 
sement construits. 

La ville rentra alors dans 1’Empire Chérifien auquel elle ne 
cessa plus d’appartenir, en príncipe. Un Pacha fut nommé qui 
fit de son territoire une sorte de fief indépendant et son port connut 
une grande prospérité. Mais, enrichi par son commerce, le Pacha 
prit de 1’importance et se révolta au début du XVIIIème siècle 
contre Fautorité du Sultan qui le destitua, confisqua ses biens et 
le remplaça par un Naib placé sous la dépendance tantôt du 
Calife de Larache, tantôt de celui de Tétouan. 

Contrairement aux autres villes Moghrébiennes, Tanger 
resta, de très bonne heure, ouverte aux infidèles. De nombreux 
marchands occidentaux s’y établírent de façon définitive. A la fln 
du XVIIIème siècle les puissances étrangères y transfèrent leurs 
consulats, qui furent élevés au rang de légations, au lendemain de 
la guerre hispano-marocaine de 1859-1860. 

La présence du corps diplomatique, autour duquel gravite 
une forte colonie européenne ne tarde pas à donner à la ville un 
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ton cosmopolite et à y fixer dfimportants intérêts étrangers. Ainsi 
se développe progressivement une situation particulière d’oíi 
naítra, comme conséquence naturelle un régirne administratií 
internatíonal exorbitant du droit commun. 

Les Sultans prennent en efet Hiabitude, en 1860, de se faire 
représenter auprès du corps diplomatique par un haut fonction- 
naire chérifien,«le Naib », qui joue le rôle dfintermédiaire entre 
le Palais et les Légations. 

De leur côté, les représentants étrangers, soudeux d’assurer 
à leurs colonies un minimum de sécurité et d’hygiène, obtiennent 
un véritable droit dlngérance dans les affaires locales. 

Sans doute, Tanger est-elle, comme toutes les villes du 
Maroc, gouvernée par un Pacha, qui cumule les pouvoirs adminis- 
tratifs et judiciaires mais le Makhzen délègue au corps diploma¬ 
tique ses attributions en matière sanitaire. En vertu de cette. 
délégation, se constitue, en 1874, un « conseil sanitaire » auquel 
incombe le soin de veiller à la salubrité de la ville et du port, Ce 
conseil sanitaire ébauche lui-même en 1884, et organise finale- 
ment, en 1892, une commission d’hygiène et de voirie qui, compo- 
sée de membres des différentes colonies, s’occupe, sous le controle 
du conseil sanitaire, du balayage et de 1’éclairage de la cité, ainsi 
que de la surveillance des abattoirs, 

Ce conseil sanitaire deviendra le point de départ du controle 
internatíonal qui caractérisera le sort particulier de Tanger. 

Le XXème siècle est marqué par les rivalités surgies entre 
les puissances méditerranéennes au sujet du partage de FAfrique. 
Mais les conflits armés sont évités par une série de transactions 
et de marchandages qui aboutiront à la conclusion, avec les puis¬ 
sances gênantes, des accords suivants: l ír novembre 1902, 
accord franco-italien: En se désintéressant du Maroc au proât 
de la France, lTtalie obtient en échange une liberté d’action en 
Tripolitaine. En 1904, au lendemain de Fachoda, la France signe 
avec FAngleterre, un accord aux termes duquel TAngleterre, en 
échange de la reconnaissance de la France à toute prétention sur 
1'Egypte, lui reconnaít le droit d’intervenir au Maroc pour pro- 
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téger la frontière algéro-marocaine menacée par des troubles endé- 
miques, Ce traité signé le 8 avril 1904 précise notamment: que la 
France s’engage à ne jamais fortiíier la côte entre Mélilla et le 
Sebou (art. 7); que la ville de Tanger et sa banlieue seront dotées 
d’un régime spécial justifié par la présence du corps diplomatique 
et ses institutions municipales et sanitaires. 

Le 3 octobre 1904: FEspagne adhère à Faccord franco- 
anglais du 8 avril et se voit attribuer, dans le Maroc, une sphère 
dMuence. 

L’article 3 est ainsi conçu:« Dans le cas oú Fétat politique 
f » du Maroc et le Gouvernement Chérifien ne pourraient subsister 

» ou si, par la faiblesse de ce Gouvernement et par son impuis- 
» sanee persistante à assurer la sécurité et 1’ordre public ou pour 
» toute autre cause à constater d’un commun accord, le maintien 
» du statu-quo devenait impossible, 1’Espagne pourrait exercer 
» librement son action dans la région délimitée à 1’article précé- 
» dent et qui constitue, dès à présent, sa sphère dfinfluence». 

La ville de Tanger fait 1’objet de Farticle 9 « elle gardera le 
caractère spécial que lui donne la présence du corps diplomatique 
et ses institutions municipales et sanitaires». 

Cependant, vexée d’avoir été tenue à 1’écart de ces accords, 
TAllemagne proteste et le 31 mai 1905 Guillaume II débarque 
à Tanger et prononce un discours spectaculaire et enflammé dans 
4 lequel il exalte 1’indépendance du Sultan. 

Pour résoudre ce difíérend, une conférence internationale 
est réunie à Algésiras du 16 janvier au 7 avril 1906. 

Les plénipotentiaires s’accordent à reconnaítre: 

— la souveraineté absolue du Sultan, 

— Fégalité des droits entre les puissances, 

— Tintégrité de FEmpire chérifien. 

Différents articles règlent les problèmes de la contrebande, 
des armes, de la banque d’Etat, des impôts, des douanes, des 
postes, des travaux publies, mais laissent en suspens le sort de 
Tanger en décidant simplement que la police y sera faite par deux 
. tabors indigènes commandés par des officiers français et espa- 
gnols sous la direction d’un Colonel Suisse. Le tabor sous com- 
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mandement français ayant pour mission cFassurer la police de la 
Zone — et celui espagnol, de la ville. 

En avril 1911, des troubles à Fès entraínent Fintervention 
des troupes françaises dans cette ville. UAllemagne proteste et 
tente d’intimider la France par 1’envoi à Agadir du Panther, Un 
traité est signé le 4 novembre 1911 aux termes duquel FAllema- 
gne renonce à toutes revendications sur le Maroc contre la cession 
par la France de la moitié du Congo. 

Le 30 mars 1912, Moulay Hafid signe à Fès, avec la France, 
un traité de protectorat dont nous croyons bon de rappeler Particle 
premier: 

« Le Gouvernement de la République française et Sa Ma- 
» jesté le Sultan sont d’accord pour instituer au Maroc un nou- 
» veau régime comportant les réformes administratives, judiciai- 
» res, scolaires, économiques, financières et militaires que le 
» Gouvernement français jugera utile d’introduire sur le territoire 
» marocain. Le Gouvernement de la République se concertera 
» avec le Gouvernement espagnol au sujet des intérêts que ce 
» Gouvernement tient de sa position géographique et de ses posí- 
» tions territoriales sur la cote marocaine. De même, la ville de 
» Tanger gardera le caractère spécial qui lui a été reconnu et qui 
> déterminera son organisation municipale. » 

II résulte de cet ensemble de dispositions que: 

I o le Protectorat de la France s’étend sur Fensemble de FEmpire 
chérifien — y compris la Zone d’influence espagnole et Tan¬ 
ger. Cest d’un accord conclu avec la France que FEspagne 
tient les pouvoirs qu’elle exerce sur le territoire dont elle a la 
charge; 

2 o la souveraineté du Sultan continue à s’étendre sur Fensemble 
du territoire marocain, y compris Tanger. Cette dernière ville 
doit seulement recevoir une« organisation municipale»parti- 
culière, pour tenir compte du régime «spécial » dont elle 
est dotée; 

3 o la souveraineté exercée par le Sultan sur Fensemble du terri¬ 
toire chérifien — sous réserve des dispositions qui seront 
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prises, en ce qui concerne la zone dMuence espagnole — est 

la souveraineté protégée telle qu’elle résulte du traité du 30 

mars 1912, avec les droits et les obligations que cette situa- 

tion comporte pour la France. 

Le 27 novembre 1912 est signée entre la France et FEspagne 
une convention qui délimite les zones d’influence au Maroc ainsi 
que les frontières de la zone tangéroise. L’article 7 exclut Tanger 
de la zone espagnole et spécifie que la ville de Tanger et sa ban- 
lieue seront dotées d’un «régime spécial» à déterminer ultérieu- 
rement. La fixation de ce régime spécial est retardée par la guerre 
de 1914 pendant laquelle les choses restent en suspens sous la 
souveraineté du Sultan soutenu par la France. Les ressortissants 
allemands et autrichiens sont expulsés de Tanger malgré les pro- 
testations de FEspagne qui est, néanmoins, obligée de reconnaítre 
que les mesures prises par le Sultan sont légales. 

Par les articles 141 et 146 du traité de Versailles concernant 
le Maroc, FAllemagne et FAutriclie renoncent aux clauses de Facte 
d’Algésiras les concernant. Les biens allemands de Tanger sont 
liquidés. 

Enfin, trois ans après la signature de paix, un accord est 
signé le 18 décembre 1923 à Paris entre la France, FEspagne et 
la Grande-Bretagne fixant le Statut de Tanger. 

En 1928, des modifications sont apportées au Statut admet- 
tant des représentants de Fltalie et du Portugal au Comité de 
Controle. 

— un aménagement de la législation relative à la répression 
de la contrebande et des agissements contre Fordre 
public; 

— la création à Tanger d’un bureau militaire d'information 
(franco-espagnol) qui sera dirigé par un officier espagnol; 

— la désígnation d’un officier espagnol au poste de com- 
mandant de la gendarmerie. 


Au début de la deuxième guerre mondiale, prétextant de la 
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nécessité de sauvegarder la neutralité de la Zone suscepíible d’être 
violée à la faveur de Faccaparement des forces françaises et britan- 
niques, 1’Espagne fait occuper militairement la Zone de Tanger 
par les troupes khalifiennes. Le 14 juillet 1940, à 2 heures du 
matin, celles-ci accourent de Tétouan sous le commandement du 
Général Yuste. 

Le 22 aoüt 1940, un communiqué officiel faisait connaitre 
que le Cônsul Général, administrateur de la zone tangéroise, avait 
remis ses pouvoirs au représentant du gouvernement espagnol, 
Le 4 novembre, le général Yuste proclamait que 1’Assemblée 
Législative, le Comité de Controle, le Bureau Mixte dTnforma- 
tion avaient cessé de fonctionner et que lui-même était nommé 
Gouverneur de Tanger et délégué du Haut-Commissaire au Maroc 
espagnol, Le régime international était aboli. 

Le 16 mars 1941, les fonctions du Mendoub, représentant 
du Sultan reconnu par le Statut de 1923 comme souverain de la 
zone de Tanger, étaient abrogées et, les jours suivants, le Consulat 
allemand était réinstallé dans la Mendoubia, demeure du délégué 
du Sultan. 

Le Comité de Controle, 1’Assemblée législative et le Bureau 
Mixte dTnformation étaient supprimés. 

La gendarmerie était dissoute et remplacée par une police 
espagnole. Les douanes, les postes, le phare, les stations météoro- 
logiques de radio et le terrain d’aviation étaient saisis et occupés. 

La peseta devint seule monnaie officielle. 

En 1945, après la victoire alliée, la France, 1’Angleterre et 
les Etats-Unis envisagèrent immédiatement le rétablissement du 
Statut International. A cet eítet, une conférence fut tenue à Paris 
au mois d’aoüt 1945. Elle réunit les représentants des Etats-Unis 
dAmérique, de la France, du Royaume-Uni et de 1’U.R.S.S. 
Uaccord décidé et signé par les gouvernements de la France et 
du Royaume-Uni de Grande-Bretagne, stipula que la Zone de 
Tanger serait provisoirement administrée, à dater du 11 octo- 
bre 1945, conformément à la Convention du 18 décembre 1923 
et a 1’accord du 25 juillet 1928, compte tenu des modifications 
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appoftées par les dispositions du 11 octobre, le gouvernement 
espagnol remettrait au Comité de Contrôle Tadministration de la 
Zone. Les biens Services et établissements appartenant aux gou¬ 
vernements français et chérifien seraient remis, en même temps, 
aux représentants desdits gouvernements. Le retrait de la Zone de 
toutes les forces espagnoles terrestres, navales, aériennes et de la 
police devrait être terminé le 11 octobre 1945. Tant que durerait 
radministration provisoire de la Zone, la Convention de 1923 
serait appliquée sous réserve des modifications suivantes: les gou¬ 
vernements des Etats-Unis et de 1’Union Soviétique auraient le 
droit de désigner chacun trois représentants à Tanger comme 
membres du Comité de Contrôle. Le premier membre du Comité 
de Contrôle, appelé à remplir les fonctions de président, serait le 
représentant français. Dans la suite, la présidence serait attribuée 
par roulement, selon 1’article 30 de la Convention de 1923. L’Ad- 
ministrateur de la Zone serait de nationalité belge, néerlandaise, 
portugaise ou suédoise. 

Les dispositions du Statut de Tanger concernant la Gendar¬ 
merie, la Police, le Bureau Mixte dTnformation et lTnspection 
Générale de la Sécurité étaient remplacées par les dispositions 
suivantes: la sécurité de la Zone sera assurée par une force de 
police unique. Le commandant de cette police, les officiers, seront 
nommés par dahir chérifien sur la proposition du Comité de 
Contrôle et choisis parmi les personnalités de nationalités belge, 
hollandaise, portugaise et suédoise, sauf le commandant adjoint 
qui sera de nationalité française. 

Dès que possible, et dans un délai qui ne devrait pas excéder 
six mois à compter de 1’établissement du régime provisoire, le 
gouvernement français devra convoquer une conférence des puis- 
sances parties à 1’Acte d’Algésiras, en vue d’examiner les modi¬ 
fications à apporter éventuellement aux conventions en vigueur. 

Notons que la Conférence de Paris avait enregistré la décla- 
ration suivante faite par la délégation soviétique: 

« En signant cet acte final, la Délégation soviétique reste 
j fidèle à son point de vue émis auparavant d’après lequel, bien 
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» que le peuple espagnol soit incontestablement intéressé à Ia 
» gestion de la zone internationale de Tanger et bíen que 1’Espa- 
» gne doive être appelée à la participation aux organismes inter- 
» nationaux appropriés, cette participation de 1’Espagne aux orga- 
» nismes administratifs de la Zone de Tanger ne saurait être 
» admise jusqu’à ce que le régime du général Franco en Espagne, 
» régime installé grâce à 1’appui des Puissances de 1’Axe et qui 
» ne représente danS aucune mesure le peuple espagnol. ait été 
» remplacé par un régime démocratique.» 

Malgré que FU.R.S.S. ait négligé jusquTci d’occuper les sièges 
qui lui ont été réservés au Comité de Controle, les craintes susci- 
tées par une intervention éventuelle de la Russie dans les affaires 
tangéroíses ont constamment retardé la réunion de la Conférence 
envisagée pour mettre un terme à 1’état de choses provisoire. 

Et comme cet état de choses provisoire réduit la part de 
1’Espagne, celle-ci s’en irrite. Des désordres accompagnés de pilla- 
ges eurent lieu à Tanger le 30 mars 1952, provoqués par 1’irrup- 
tion d’éléments troubles accourus du Riff et à laquelle les mau- 
vaises langues prétendent que 1’Espagne n’aurait pas été étrangère. 
Lanquiétude suscitée par ces désordres aurait eu pour but de 
montrer les dangers que la prolongation de cet état de choses pro¬ 
visoire et confus faisait courir à Pordre public et à la sécurité de 
la Zone. 

Le fait que les résidants espagnols de Tanger ne furent pas 
épargnés par les bris de glace et les pillages montre, en tous cas, 
si vraiment FEspagne na pas été étrangère à ces événements, (ce 
que pour notre part, nous hésitons à croire) que s’il est rela- 
tivement facile de déchaíner la tourbe par Fattrait du butin, il est 
plus difficile de la contenir dans certaines limites. 

Pour ramener la tranquillité et, conformément à une clause 
spéciale du Statut que certains critiques semblent avoir ignoré, le 
Comité de Controle fit appel à Fintervention conjointe des troupes 
françaises et espagnoles. Ce qui n’empêcha pas une levée de récri- 
minations dans la presse espagnole dont, dans son numéro du 


H1ST01RE DE TANGER 

8 mai, Fofficieux périodique madrilène « YA »résuma le thème 
central: 

« L’observateur objectif et sans préjugés politiques, écrit 
» ce journal, est obligé de voir qu’il existe une diííérence radicale 
» entre la situation de Tanger telle qu’elle s’est présentée de 1940 
» à 1945, quand FEspagne y exerçait Fautorité et la police et la 
» situation dinsécurité dans laquelle la cité se trouve aujourd’hui 
» sous le régime provisoire. Tanger est devenu une zone de péril 
» et de machinations internationales. Ces périls et ces machina- 
» tions affectent immédiatement les pays limitrophes qui sont 
» FEspagne et le Maroc. Par conséquent, ce sont FEspagne et le 
» Maroc qui, par droit naturel, doivent résoudre la conjoncture 
» critique de la place tangéroise. Contre ce droit naturel s’élève 
» Faccord provisoire qu’en 1945 les quatre grandes puissances 
» ont signé et qu’elles s’étaient engagées à reviser dans un délai 
» de six mois. Le délai prévu a été largement dépassé, les graves 
» défauts du régime actuel sont exposés, singulièrement en ce 
» qui concerne Forganisation des Services dTnformation et de 
» Police, comme Pont montré les faits lamentables du 30 Mars 
» dernier. Par conséquent ces notes demandent que le système 
» de 1945 soit considéré comme caduc, qu’entrent immédiate- 
» ment en vigueur les accords de 1923 et de 1928 et que soient 
» réorganisés immédiatement FAdministration Internationale et 
» les organismes de sécurité pour que les garanties indispensables 
» soient assurées et que puisse se réunir la conférence diploma- 
» tique qui procèdera à la réorganisation totale et définitive du 
» système tangérois. Pour lutter contre les agents soviétiques, une 
» Police espagnole est nécessaire parce que son anti-communisme 
» est sür.» 

Le 22 du même mois, le Ministère des Affaires étrangères 
espagnol adressa aux puissances contractantes une note officielle 
énumérant les griefs du Gouvernement espagnol contre le régime 
actuel de Tanger: 

« L’accord provisoire franco-britannique du 16 octobre 1945 
i a été un acte arbitraire. Si FOffice Mixte dTnformation poli- 
» cière qui exístait auparavant avait fonctionné, la police aurait 
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■» prís des dispositions préventives eí les désordres du 30 Mars 
» auraient été évités, La confusion et la mollesse de la police 
» actuelle favorisent Pactivité des agents communistes. La tran- 
» quillité et la sécurité oecidentale à Tanger exigent Pélimination 
.» des éléments indésirables que la France a laissé sMltrer et 
» la formation d’une police ferme entraínée à découvrir les mas- 
» ques variés et subtils de 1’action cryptogame. Conforméraent 
» aux engagements de la convention de 1945, PEspagne demande 
* la réunion d’une conférence destinée à remédier à la situation 
» actuelle.» 

A quoi les autres puissances répondirent que si elles étaient 
disposées à rétablir le Bureau Mixte dTnformation de la Süreté, 
et à restituer a PEspagne les postes de police confiés provisoire- 
ment aux Belges, que si des réajustements étaient nécessaires, ces 
réajustements pouvaient s’opérer au sein même du Comité de 
Controle, conformément à Part. 8 de la Convention de 1945 et 
sans qu il soit besoin de recourir à une nouvelle conférence pour 
le retour au Statut intégral de 1923, une telle conférence risquant 
de provoquer une intervention russe et soulever la légitimité du 
maintien de la présence américaine au Comité de Contrôle. 

Ces réajustements au sein du Comité prévalurent. Suivant 
accords paraphés le 10 novembre 1952, Punanimité se fit pour 
soumettre à la signature du Sultan la création d’un corps de police 
motorisé placé sous le commandement d’un Officier espagnol 
assisté d’un adjoint français, d’une police urbaine placée sous le 
commandement d’un Officier français avec adjoint espagnol, d’une 
police rurale sous commandement espagnol avec adjoint français, 
et le rétablissement du Bureau dTnformations Policières. 

Le 20 aoüt 1953, Son Excellence le Mendoub de Tanger 
donnait lecture du message annonçant la proclamation par le 
Makhhzen Chénfien, du nouveau Sultan S.M. Sidi Mohammed 
Ben Arafa, tandis qu’à Tétouan, les fidèles continuaient dlnvoquer 
dans leurs prières Sidi Mohammed Ben Youssef. 

Le 22 aoüt Pacte d’allégeance était signé au cours de la céré- 
mome de la Bela. Aucun incident ne vint troubler cette transition. 



Carte da Détroit gravée par Ni colas de Fer (Jin du XV1F siècle) 






Les premiers sondages qui pemirent 1’êlablissement de cette curte de la Mcirine 
française furent effectués en 1854, ci partir de Tanger, par le baleaii hydrographe 
le « Phare », sons le commmdement du commmdant de Kerhallet. En raison des 
obstcicles diplomatiqms suscités par htterrimge des ingénkurs Vincenton et Bou - 
troux, les releves furent effectués sur la côte, u la faveur de parties de chasse orga - 
nisées par la Légation de Trance. 








































Aspect âu part de Tanger sous Vaccupation anglaise (fin XVII e> ) 





La « Legaiion » í/e France , 
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/ ÍaC-SIMILE d’une lettre adressée au 
Comte cTArtois, en 1787, par Louis Chénier, 
chargé d’affaires de Louis XVI auprès de FErnpe- 
reur clu Maroc (Col. Molle): 


// ^ ONSEIGNEUR! De Mhs /eí pays qui onl survécu aux 
/ l/l convuisiom dont la siirface du globe a été agitée, 
y L Tanger, a Fembouchure occidentale du détroit d’Her- 
cule, était cette même ville qui, par sa position , son 
climat et ses jardins avait les charmes de 1'illiision. Cétait la pias 
fameitse de toute la Maurétanie. Cette ville était bâtie au jond du 
golfe du côté de l'est oii en en voit encore les mines. On 1’appela 
d'abord Tinge, Tingi, Tingia, Tingissa ou Tingis, enfin Tanger , 
Plutarqiie duns la vie de Sertorius rapporte, d‘après les habitants, 
qiüiprès la rnort cFAntée, sa veim appelée Tinga eut d’Hercule, 
itn fils appelê le Sopluix qui règna dans le pays et fonda cette ville 
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Aspect 


dii Vieux Tanger. 


(Photo Rouget). 
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RaMPES ci escaliers dégringolant en cascades vera 
des échappées de mer índigo, par oú s'engouffrent des 
bouffées d'air salin. 


On y croise des chèvres et de petits boimicots, sans 
biide, croulant sons des charges insensées. 


« Si je pleure et suis blessé 
c‘est que fai vu Tanger, ITncomparable,,, 
Cest seulement lorsque les eaux 
rapides du Détroit couleront de la 
Méditerranée dans 1’Atlantique que 
foubliemis Tanger TExquise » 

(Chant des Bergers du Rif 
traduit par M. Paluel-Marmont) 


LE TANGER D’AUTREFOIS 


Q UELLE description du Tanger d’aujourd’hui pourrait 
éclipser le souvenir nostalgique de ce Tanger du siècle 
dernier, quand replié en un isolement insouciant, sa vie 
s’écoulait paisiblement dans la léthargie de son décor millénaire, 
intouché par le progrès ? 

Peu de pages ont fixé ces moments délicieux. Nous en avons 
retrouvé quelques-unes. Les extraiís qxil suivent parviendront-ils 
à évoquer le charme désuet de ces heures figées dans un temps que 
1’on ne reverra plus ? 

M. H, de la Martinière, archéologue et chargé d’afíaires à la 
Légatíon française de Tanger, a écrit dans ses«Souvenirs»:« A 
cette époque (dernier quart du XIX" siècle) Tanger était la fin 
naturelle d’un voyage à travers FEspagne. Première escale d’un 
voyage au Maroc, c’étaít la seule ville du vieil Empíre chérifien 
aisément accessible pour un Européen. Quelques touristes ve- 
naient y chercher des sensations d’Afrique, après avoir vísíté les 
admirables palaís laissés au XV o siècle par les émirs d’Andalousie. 

Ils avaient vécu quelques-unes des aventures romantiques 
d’Alexandre Dumas et de Th. Gauthier, Ils quittaient, en général, 
1’Europe à Gibraltar : le contraste était savoureux entre Timpres- 
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sion qu’ils emportaient de la forteresse britannique, ordonnée, 
luisante de propreté, avec une garnison impeccable et lapetite cité 
maghrébine oú les débarquait un archaique remorqueur. II arri- 
vait même que, suivant la marée, ils devaient être portés à dos 
cTliomme pour prendre pied à terre quand, la barre d’hiver for- 
mée de bourrelets successifs et menaçants ne s’y opposait com- 
plètement. 

A Tanger, on était en plein Orient, dans cet Orient alors 
immuable, aux couleurs douces et charmantes; on pouvait se 
croire dans l’un de ces ports barbaresques dont les récits itnagés 
du XVIII o siècle nous ont transmis les aspects curieuseraent vieil- 
lots et pittoresques. 

Nous avons connu ce Tanger il y a trente ans, avant qu’il 
n’ait commencé à changer sous la dure pression des temps moder- 
nes. Les .Européens y formaient une petite société composée du 
personnel des Légations et de quelques négociants. Grâce à cet 
isolement en terre. dTslam, les relations étaient d’une aimable et 
confiante intimité. Les préventions des nationalités différentes 
se dissipaient dans une agréable familiarité... 

La vie était simple et agréable, elle s’écoulait sans nervosité ! 

De temps à autre survenait un petit incident semblable à une 
tempête dans un verre d’eau, mais le calme revenait vite! Lai 
connu un Tanger sans journaux locaux et sans téléphone. Le 
courrier était apporté deux fois par semaine par une balancelle 5 
espagnole ou falucho. La diligence espagnole prenait la poste à 
San Fernando sur la ligne de Séville à Cadix et la déposait à Tarifa 
au patron de la balancelle, quand le temps le permettait. Au début 
du XIX e siècle la correspondance était encore plus incertaine. 

J’ai vu dans nos archives une dépêche importante datant de 1822 
et qui avaít mis 144 jours pour parvenir de Paris! 

La population européenne et musulmane était mêlée. En 
errant, au hasard des ruelles, on voyait à chaque pas des scènes 
que nous ont transmis Delacroix, Dehodencq, Henri Regnault, 

Clairín, Benjamin Constant. Pai connu la maison même oü Dela¬ 
croix a placé sa célèbre Noce Juive,,.» 


LE TANGER VAUTREFOIS 

« De ce paisible séjour des anciens pirates barbaresques, on 
ne voyait guère sur la rade, racontent les frères Tharaud, qu’un 
petit vapeur, le Hassani, vieux cargo acheté en Angletefre et qui 
constituait à lui seul toute la marine du Sultan, avec son équipe 
de marins espagnols et son capitaine danois. Les blanches maisons 
à terrasses s’étageaient tout à fait comme à Alger aux environs 
de 1830... Une ruelle, pavée de pierres glissantes, montait au 
Petit Souk, oü se donnaient rendez-vous les oisifs et les nouvelles 
vraies ou fausses, touchant les moindres gestes des représentants 
de FEurope au Moghreb. Toujours abrupte, elle grimpait jusqu’à 
la grande porte qui donnait sur la campagne. Dès la porte fran- 
chie, on débouchait sur le Grand Souk, oú, deux fois par semaine, 
se tenait le grand marché, et oü se formaient les caravanes. Tout 
de suite après cette place, le bled mystérieux commençait... 

Le grand événement de la vie, c’était de temps en temps, 
la venue d’un nouveau représentant de FEurope. Le diplomate 
arrivait, au jour levant, sur un bâtiment de guerre, qui tirait une 
salve en Fhonneur du pavillon chérifien. Les vieux canons de la 
Kasbah répondaient coup par coup avec un eífroyable fracas. 
Dans la fumée, on voyait s’agiter les soldats du Sultan, grisés par 
cette poudre et persuadés que leur tapage témoignait hautement 
de leurs talents d’artilleurs, Puis le nouveau chef de la Légation 
gagnait la terre en canot. Son personnel, sa colonie, les autorités 
marocaines et les drogmans de ses collègues Fattendaient sur la 
plage, Après les compliments d’usage, il enfourchait suivant ses 
qualités équestres un cheval, ou une mule, et dans sa grande tenue 
chamarrée, rejoignait sa résidence, en chevauchant précaution- 
neusement sur le pavé pointu et glissant.» 

Après Delacroix déjà cité, le premier voyageur à avoir fixé 
ses souvenirs fut Loti qui y débarqua le 26 mars 1889, pour 
accompagner notre ministre plénipotentiaire Patenôtre, dans son 
voyage à Fès. De ce voyage, 1’illustre écrivain rapporta un livre 
oü ont été consignées ses impressions sur Tanger qui, avec ses 
ruelles étroites passées à la chaux blanche lui donne Fimpression, 
malgré la proximité de FEurope, de se sentir très loin, dans un 
autre monde. 
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Comme il regrettera, en se réembarquant, de quitter ce pays 
primitif oü les hommes n’ont pas encore enlaidi la terre, et comme 
il souhaitera que la civilisation ne vienne pas trop tôt le dénaturer! 
« O Moghreb sombre! s’écrie-t-il, reste bien longtemps encore, 
muré, impénétrable aux choses nouvelles, tourne bien le dos à 
1’Europe et immobilise-toi dans les choses passées, Dors bien 
longtemps et continue ton vieux rêve afin qu’au moins il y ait nn 
dernier pays oü les hommes fassent leur prière. Et qu’Allah 
conserve au peuple arabe ses songes mystiques, son immuabilité 
dédaigneuse et ses haillons gris ! Qu’il conserve aux musettes 
bédouines leur voix triste qui fait frémir, aux vieilles mosquées 
1’inviolable mystère et aux ruines le suaire des chaux blanches 

II est vrai, raconte « La Dépêche » que 50 ans plus tôt, 
Tanger n’offrait pas la même sécurité. Suivant le témoignage de 
René Caillé, Tanger était la ville la plus fanatique de toute 1’Afri- 
que. On n’était pas libre alors de se placer sous la protection de 
son cônsul et Ton ne quittait pas le port à sa guise. Le vice-consul 
Delaporte, qui gérait alors notre consulat général et qui accueillit 
comme un frère le premier explorateur de Tombouctou, écrivait 
en 1828: « Si les Maures le soupçonnaient chez moi, ou au 
consulat, ce serait un homme perdu». En vérité, nous avons peine 
à nous représenter aujourd’hui un cônsul de France isolé, assiégé 
au milieu d’une population hostile, dans cette rue des Siaghines 
oü flâne à présent une foule aussi insouciante que celies de la 
rue Sainte-Catherine à Bordeaux, 

Quelle physionomie avait Tanger au début du siècle ? L’An- 
nuaire du Maroc, rédigé par M e Saurin nous la peint en ces 
termes: 

« Le Maroc a trois capitales, mais Tanger n’est pas Tune 
d 5 elles. Cest cependant dans cette ville que se trouvent les ambas- 
sadeurs des puissances européennes, Tout y est bizarre, et c’est 
pour cela qu’elle attire tant de curiosité. Tanger n’est ni une ville 
arabe, ni une ville européenne, et cependant elle tient de Tune 
et de 1’autre. Elle a trop de maítres ou plutôt d’aspirants maítres, 
pour être administrée dans le sens communal de ce mot, de sorte 
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que sous certains rapports elle est inférieure à la dernière bour- 
gade européenne, et sous d’autres elles est supérieure à des villes 
plus grandes,.. 

Bâtie en amphithéâtre sur une colline, elle a, sous Paffluence 
de ses nouveaux habitants, débordée comme elle a pu. Elle com- 
prend donc une ancienne petite cité entourée de remparts fâcheux, 
et des faubourgs, aussi grands que variés, qui constitueront la 
grande ville de demain... Les rues, mal pavées, sont trop étroites, 
et sans trottoirs. II y circule autant de borricos, pour la plupart 
non bridés que de gens.» 

Le débarquement en rade foraine était toujours aussi aven- 
tureux et pittoresque. Un ancien bâtonnier en a fait le récit homé- 
rique que voici; 

« De terre cinglent vers nous de grosses embarcations, dites 
barcasses, montées par six ou huit rameurs. Leurs vestes rouges 
piquent d’autant de coquelicots le vaste charme bleu de la mer. 
Ce sont les fameux pirates barbaresques qui, pendant des siècles, 
ont écumé la Méditerranée. Bientôt ils nous entourent et se préci- 
pitent pour saisir le palier de 1’échelle afin de s’assurer une part 
de butin. Deux s’en emparent à la fois et, pour garder la prise, 
Tun décoche au visage de 1’autre de furieux coups de pied. H faut 
avoir assisté à des combats de boxe pour comprendre que la ma- 
chine humaine puísse, sans se briser, encaisser de tels coups. Le 
corsaire, cependant, ne bronche pas et rit, au contraire, sa conquê- 
te conservée. La soif du gain, favorisée par la mer relativement 
calme, fait entasser bagages et gens jusquà ce que la barque soit 
pleine à couler. Nous voguons vers la jetée, mais le vent et le 
courant nous en éloignent et nous portent vers un croiseur espa- 
gnol dont Féquipage nous contemple en riant aux éclats. Pendant 
que nous dansons sur le dos argenté des lames, f avise un jeune 
«Hebreo» qui parle espagnol, et lui demande le prix de la traver- 
sée. II ne se compromet pas. «Yo poco », dit-il,«porque pobre ; 
pero usted mucho porque rico». Je vais donc recevoir le baptême 
de 1’impôt progressif. Cependant, à force de crier en cadence 
« Allah !» et surtout de peser sur les rames, nos hommes nous 
amènent à la jetée. Là se tiennent, en groupe compact, tous armés 
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d’une longue canne, les officieux guides, pisteurs et cicerone : 
«Tel un vol de gerfauts près du chamier natal». 

Ldmplacement occupé par les boulevards Pasteur et Antée 
n’était que dunes. Dans le quartier traversé par la rue de Fès 
fleurissait Foranger. On chassait le lièvre et la bécasse là oü. se 
terminent les lignes d’autobus. Le prix du terrain allait de quatre 
sous à vingt francs le mètre carré, La pension coútait 80 pesetas 
par mois tout compris. La ville était assez petite pour que tous 
se connaissent. La mention du quartier suffisait comme adresse. 
Corame à cette époque, les quartiers ne possédaient pas encore 
d’appellation officielle, on les désignait par leurs particularités. 
Le groupe des maisons autour de la centrale d’électricité devint le 
Quartier de la Lumière Electrique. Plus tard, il y eut celui du 
Télégraphe anglais et de la Télégraphie sans fil. Certains noms 
sont restés comme celui du Chemin des Vignes, du Chemin des 
Amoureux qui était à Fépoque un sentier discrètement abrité de 
tous les champs de vision- directe. 

Cétait Fépoque oú régnait en maítre le cruel Raisouli dont 
le représentant Ben Mansor, pour assurer la justice, se livrait au 
Grand Socco à d’incroyables bastonnades sur les délinquants ou 
présumés tels; Ben Mansor qui enleva et emprisonna le cônsul 
américain Perdicaris, les Anglais Mac Lean et Walter Harris, 
pour être finalement à son tour assassiné. Ce qui n’empêcha pas 
Tanger d’être une place commerciale et bancaíre très active. 
Pierre Maio le racontait dernièrement dans « les souvenirs de 
Vieux Tangérois » publiés dans la « Dépêche Marocaine » dont 
il est le rédacteur en chef.«II y a cinquante ans, écrit-il, Tanger 
connut une prospérité commerciale, à laquelle la création de ports 
comme Casablanca et Port-Lyautey devait mettre fin. Le bétail 
se vendait aux deux foires annuelles, qui se tinrent d’abord entre 
la partie supérieure du Grand-Socco et la porte de la Mendoubia, 
puis au Marché-aux-Boeufs. Des milliers de têtes étaient annuel- 
lement exportées car ils ne pouvaient être expédiés d’un autre port 
que Tanger. Ils étaient principalement destinés à Gibraltar, Ceuta, 
Marseille et Barcelone. Quant aux babouches, fabriquées à Fès, 
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elles étaient embarquées pour FEgypte. Ces opérations donnaient 
lieu à un mouvement important de hassanis, du nom du Sultan 
Moulay Hassan, et ces hassanis devinrent azizi lorsque Moulay- 
Aziz monta sur le trone! La peseta était d’ailleurs plus chère que 
le hassani... 

On traitait des affaires considérables de peaux et de grains. 
On achetait, on vendait« à quatre mois» et nul ne refusait, le 
cas échéant, de renouveler deux ou trois fois les effets. Le com- 
merce des osufs était florissant; ils étaient apportés deux fois par 
semaine de Fintérieur et emballés, par 1,440 exactement, dans 
des caísses. Le marché regorgeait de dattes du Tafilalet et de 
babouches, de bougies et d’épices, de bois et de tabac. Le marché 
aux grains, la « Rahba », sduvrait à Fentrée de Factuelle rue 
dTtalie, sur une place bordée de magasins à arcades; le marché 
aux huiles, la « Qua’a», rue du Bordj. Lhuile venait de Chaouen 
et d’Ouezzane, dans des outres de peaux de boeuf et de chèvre. 

De Tanger partaient les ordres d’achat de céréales et de 
légumes. Les maisons de commerce possédaient des succursales 
ou des agents dans les villes de Fintérieur et de la côte. Toutes ces 
opérations se traitaient sur simple parole, sans contraís, et chacun 
prenait livraison des marchandises qui lui étaient destinées, sans 
que nul ne songeât à exiger le raoindre reçu. Les caravanes traver- 
saient le plus aisément du monde les territoires en dissidence; les 
commerçants ne reniaient jamais leur parole !... II n’y avait pas, 
comme aujourdhui, dit-on, plusieurs espèces d’honnêtetés. II n’y 
en avait qu’une, qui englobait toutes les autres!... 

II n’y avait à Tanger que quatre banques. Les banques Pa- 
riente, Nahon, Hassan et Benchiraol. La clientèle était composée 
essentiellement de commerçants marocains qui se chargaient 
d’effectuer les paiements à Fétranger. Des caravanes apportaient 
les hassanis dont on prenait possession au fandouk. Tout se pas- 
sait le plus simplement du monde et Fon peut dire que les forma- 
lités étaient réduites au minimum, II y avait parfois une cinquan- 
taine de sacs de hassanis. On prenait ceux qui vous étaient destinés 
et voilà tout!... 
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«Remarquons en passant, continue P. Maio, que, si les ban- 
quiers exigent aujourd’hui des formalités plus compliquées, ou les 
reçus en bonne et düe forme jouent un rôle de premier plan, cer- 
taines opérations tangéroises se déroulent encore dans la même 
atmosphère de bonhomie et de confiance, 

«Et puis, quelle stabilité dans les monnaies ! On enregistrait 
certes des fluctuations sur le douro hassani, qui montait, par 
exemple, à 1’époque des récoltes, parce que la demande était alors 
importante.., Mais cela peut-il se comparer aux casse-tête de nos 
jours ?... II y avait le« hassani gros»: des pièces d’argent d’un 
douro, d’un demi-douro et d’un quart de douro; et le « hassani 
petit»: des pièces d’argent de 50 et de 25 centimes. Les billets de 
banque, plus légers que les louis, faisaient prime!... Un billet 
de 1.000 francs coútait... 1.001 francs or !,.. 

— Le cheval et la mule tenaient lieu d’automobile et de 
bicyclette. II y avait un cheval attaché à chaque porte et l’on 
remarque encore devant 1’entrée des vieilles maisons du Marshan, 
les deux marches que gravissaient les dames pour s’asseoir plus 
commodément sur leurs mules. II va sans dire que les représen- 
tants diplomatiques, les « bachadors », se faisaient précéder de 
mokhaznis qui s’employaient à écarter la foule. Tous les samedis 
on allait danser valses, polkas et mazurkas. On allait aussi au 
spectacle, au théâtre Roméa ou au Cervantès. Mais au Roméa, 
quand il pleuvait, il fallait garder ouvert son parapluie dans la 
salle, car 1’eau traversait volontiers le plafond,» 

« En ce temps là, écrit dans ses mémoires Mad. St-René 
Taillandier, femme du ministre qui représenta la France à Tanger 
de 1900 à 1905, il n’y avait à Tanger ni cour, ni souverain. Aux 
yeux de lTslam c’était une ville sacrifiée à la nécessité d’avoir, le 
plus loin possible de la cour chérifienne, un lieu de résidence pour 
les représentants des puissances chrétiennes. Ce petit corps diplo- 
matique composait la chrétienneté: vis-à-vis de lTslam on se 
sentait tous solidaires... Tous les représentants des puissances 
formaient ensemble «le Conseil sanitaire » . On était tous à quel- 
ques minutes les uns des autres. On se voyait tous les jours; il y 
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avait le bridge, le tennis, les díners, les pique-niques, et deci-delà 
la grande affaire d’un rallye-paper. Notre petit univers était très 
composite... Chacun était attentif à garder sa marque nationale 
mais plus qu’on ne l’eut été entre compatriotes, on évitaít tout 
sujet de susceptibilité ou de fâcherie. 

Les légations avaient chacune leur caractère politique, elles 
s ! appuyaient ou s’opposaient réciproquement... ! 

Nous étions des gens rangés et partions toujours presque 
tous ensemble pour rentrer chacun chez nous. Nos mules nous 
attendaient avec nos muletiers et nos soldats de garde, quelques 
dames plus précieuses se faisaient conduire en chaise à porteur 
par des Juifs, car aucun fils de Mahomet ne devait porter une 
chrétienne, Nos petits cortèges se dispersaient dans la nuit, le 
soldai portant une lanterne car la ville n’était pas éclairée. La 
lanterne jetait son feu vacillant sur les chameaux endormis et il 
y avait des aveugles dont, à notre passage, la sourde lamentation 
nocturne faisait partie des rumeurs de la nuit... Les colonies 
étrangères se mêlaient volontiers désireuses d’apprendre les lan¬ 
gues les unes des autres et manifestaient cet esprit de corps et 
cette sympathie envers 1’indigène qui font défaut aujourddiui 
quand chacun ne songe qu’à s’enrichir et à faire prévaloir ses supé- 
riorités nationales en marge d’une société musulmane qu’on mé- 
connaít ou qu’on méprise. » 

Comment, pour paraphraser Talleyrand, ceux qui n’ont pas 
vécu ces temps-là pourraient-ils se vanter, vraiment, d’avoir connu 
la douceur de vivre ? 





LA POPULATION 


P AR suite de 1’absence de recenseraent officiel, de tout état 
civil indigène et de la non obligation pour les ressortissants 
des pays signataires du Statut de 1923 de s’inscrire dans 
leurs consulats respectifs, il est assez difficile de préciser avec 
exactitude le chiffre des différentes catégories de population de 
Tanger, Cependant, en recoupant les informations puisées au 
Service des contributions et des différents consulats, on peut 1’esti- 
mer approximativement et pour toute la Zone à 150.000 habi- 
tants environ se répartissant, grosso modo, de la façon suivante : 
population marocaine indigène: 75.000; population israélite ma- 
rocaine: 15,000; occidentale : 60.000. 

POPULATION MUSULMANE 

Soumise depuis ses origines les plus lointaines au flux et 
au reflux des invasions, la population indigène de Tanger porte 
les traces des alluvions ethniques que les envahisseurs ont déposés 
sur son fond autochtone. II n’est que de se promener au Petit 
Socco pour constater la variété des sangs qui teintent les visages, 
trahissant les apports phéniciens, carthaginois, maltais, hindous, 
wisigoths, soudanais, andalous. Cependant les éléments arabe et 
berbère dominent; mais, suivant Michaux Bellaire, auteur de 
1’ouvrage le plus documenté sur la question (villes et tribus du 
Maroc) pour étudier le peuplement actuel il faut s’arrêter à 1’épo- 
que oü les Musulmans y sont rentrés après le départ des Anglais 
en 1684, Uassaut avait été effectué par les tribus montagnardes 
du Pré-Riff. En prenant possession de la ville, celles-ci se parta- 
gèrent les propriétés abandonnées. 

Depuis cette date, Tanger n’ayant cessé d’appartenir au 
Moghreb, les libérateurs Riffains constituèrent 1’élément principal 
de la population indigène d’aujourd ! hui. 
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Assez pauvre datis 1’ensemble, cette population comporte 
néanmoins quelques grandes familles de notables parmi lesquelles 
on pourrait citer; les Chériff, les Oulad, Oulad Abdeççadok, 
Abdel Khâlaq, Ben Abbou, Abaroude, Amkichet, Bou Couf, 
Abardan, Temsamaru, Bernat, Balga, El Moudouar, Es-Saidi, Ou 
Haroun, El Ghahssal, Bou Hoseim, Bou-Selham, El Amarthu, 
Zaíde, Bouizan, Abarrar, Ben Sallam, El Fellous, El Hadjoui, 
Ben Idres, El Khammal, Bou Guemza, Zaoudi, El Baqual. 

En haut de féchelle sociale, nous trouvons la famille du 
Mendoub, les riches Tazis, et Thami el Glaoui, le puissant pacha 
de Marrakech qui possède Aidonia, la plus belle propriété de 
Tanger. II y a aussi les Menebhihs dont le père fut le fatneux 
ministre de la Guerre du Sultan Abdel Aziz, si bien en cour auprès 
d’Edouard VII. Les autographes qui tapissent leur Palais en évo- 
quent le souvenir. 

De riches marchands et de nombreux petits boutiquiers et 
artisans marocains se partagent avec les Israélites, le commerce 
de la Médina. En bas de Féchelle, les Marocains font de sobres 
travailleurs, de dévoués chaouchis et domestiques réputés pour 
leur loyauté, leur honnêteté et leur politesse. Malheureusement 
les basses classes tendent à ajouter, à leurs défauts propres, ceux 
de FOccident. 

Les notables perpétuent les traditions patriarcales des tribus 
rifíaines dont la plupart sont issus. Mais en raison des mélanges 
qui se sont opérés avec les éléments immigrés antérieurement à la 
libération, la population urbaine est moins pure que celle de la 
tribu Fahciya habitant le Falis, c’est-à-dire la campagne. 

A prédominance berbère, cette tribu de type blond et aux 
yeux clairs et dont les femmes ne portent pas le haik, est considé- 
rée, par Michaux-Bellaire, comme une des plus homogènes du 
Maroc. Evalués à 20.000, ses habitants vivent, répartis dans la 
Zone, soit dans des maisonnettes de pierre {bit) soit dans des 
huttes de terre battue couvertes de chaume (nouala ): leurs dehora 
(villages) se situent à flane de coteaux, à égale distance des som- 
mets et des bas-fonds. Les villages obéissent chacun à un Mokka- 
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dem. Le Mokkadem est le chef d’une assemblée communale, la 
Djemâa, qui est placée sous Fautorité du Mendoub. 

Le Mendoub est Fadministrateur de la population marocaine,, 
indigène et israélite, mais c’est aussi et d’abord, le représentant du 
Sultan. Ses fonctions ont été définies par FArt. 25 du Statut (1) 
il promulgue les lois votées par FAssemblée Législative et contre- 
signées par le Président du Comité de Controle. II exerce les fonc¬ 
tions admínistratives et judiciaires incombant aux Fachas dans 
toutes les villes du Maroc. II veille à ce que ses administrés s’ac- 
quittent de leurs impôts et respectent les clauses du Statut Inter¬ 
national, II préside les réunions de FAssemblée Législative et peut 
prendre part aux discussions sans, toutefois, voter. 

Reconnaissant, dès le XIX e siècle, Fimportance diplomati- 
que de Tanger, le Sultan a toujours désigné pour le représenter 
dans cette ville, non un simple Pacha, mais un Mendoub. Etre 
nommé à ce poste a toujours été considéré par les Marocains 
comme un signe de distinction suprême. Aussi ce poste fut-il 
toujours occupé par une personnalité marquante. 

Mais, étant donné la singularité complexe du régime Inter¬ 
national de Tanger, impliquant des concessions et des compromis, 
ce poste est délicat. II exige beaucoup de sens diplomatique, de 
tact et de souplesse, les Marocains ayant tendance à suspecter 
leur Mendoub de se montrer trop docile aux Occidentaux, comme 
les Occidentaux ont tendance à suspecter celui-ci d’être trop 
partial envers ses compatriotes. 

Ce poste envié et suspecté est occupé actuellement par Son 
Exc. Si Ahmed Tazi descendant d ! une famille de notables ayant 
longtemps résidé en Angleterre, 

Si Ahmed Tazi s ! efforce de remédier, par des sobventions 


(1) Cet article dit textuellement: « L’autonomie de la Zone ne pou- 
Vant porter atteinte aux droits de souveraineté de S. M. le Sultan, ni à son 
prestige et à ses prérogatives de Chef de la famille Chérifienne en résidence 
à Tanger, 1’Administration de la population indigène et des intérêts musul- 
raans dans la Zone, ainsi que Fexercice du pouvoir judiciaire continuent 
à être assurés, en respectant les formes traditionnelles, par un personnel 
marocain nommé directement par le Sultan et contrôlé par ses agenls». 



78 


LA ZONE DE TANGER 


POPULATION MUSULMANE 


79 


personnelles, à la pauvreté de la population d’oü résultent Pinsuf- 
fisance de 1’habitat et des établissements d’enseignement ne com- 
prenant que 3 écoles dont 2 mixtes groupant un total de 700 à 
750 élèves. L’enseignement porte essentiellement sur 1’Arabe 
littéraire et le Coran; il est pour le reste très élémentaire. 

Sur le versant Sud de la Montagne, le Mendoub se fait cons- 
truire un magnifique palais qui est son orgueil et dont il dirige 
personnellement les travaux, L’extérieur sera de' style Occidental, 
rintérieur: musulman. On ne saurait mieux avoir le sens du 
compromis. 

Son Excellence le Mendoub, MM. les délégués"Si Abderrah- 
man Agoumi, Si Abdeslara Chebâa, Si Ahmed Ben Mohamed 
Erkaína, Si Abdeslam Ben Tahar, Si Mohamed Bei Mekki 
Benani, Si Mohamed el Khamal, Sii Abderrahman Agoumi, Maí- 
tre Chérif, nous semblent être des exemples assez typiques et 
exemplaires de cet esprit de conciliation qui comprend la nécessité 
de conserver les meilleures traditions du Moghreb tout en coopé- 
rant avec 1’Occident. 

Cependant, bien que la population musulmane soit habituée, 
depuis des siècles, à vivre en harmonie avec les Occidentaux, on 
sent la répugnance maussade et rétive qu’elle éprouve à s’adapter 
à son progrès, si contraire à son atavisme et à une religion oü le 
fatalisme imprègne si profondément la vie. 

Quoique le régime international, laique et démocratique de 
la Zone ait respecté leurs maítrises médiévales, que les biens des 
fondations pieuses« Les Habous » et la colonisation militaire du 
« Gllich »1’emportent sur les propriétés individuelles, le contact 
de ces deux formes extrêmes de civilísation ne va pas sans frois- 
sements. 

Les Musulmans sentent que le vent de modernisme qui soufflé 
à rebroussepoil sur Tanger pourrait désintégrer les fondements de 
leur manière traditionnelle de vivre. Les mouvements de nervosité 
qui se manifestent de temps en temps à 1’égard des Occidentaux 
íraduisent cette appréhension. Ceux-ci devraient un peu mieux 


s’en rendre compte et apporter plus de retenue dans leur compor- 
tement. 

Les contacts délicats exigent du tact. Ce n’est pas une raison 
pour rejeter sur les Occidentaux la cause de tous les maux dont 
souffre la population indigène qui se multiplíe un peu trop incon- 
sidérément sans mesurer suffisamment sa procréation à ses res- 
sources. 

N’oublions pas que, désireux de respecter leur indépendance, 
les Occidentaux se sont toujours fait un devoir de s’abstenir d’inter- 
venir dans la gestion de leurs affaires intérieures, le Statut ayant 
été fait en réalité pour les Occidentaux et non pour les Musulmans 
qui ont leursf propres institutions et juridictions et s’administrent 
comme ils 1’enterident. 

On ne peut toutefois qu’applaudir aux interventions récentes 
visant à améliorer, progressivement, 1’habitat indigène par la cons- 
truction d’un nouveau quartier de 750 maisonnettes que les archi- 
fectes visent à pourvoir de confort tout en respectant le repli, 1’inti- 
mité et le mystère de la demeure musulmane. 

Félicitons le Service des Travaux Publics pour ce premier 
pas vers la disparition des horribles bidons-villes. 

Cependant qu’Allah veuille qu’un tel progrès de modernisa- 
tion ne tarisse pas irrémédiablement le charme de cette vie musul¬ 
mane qifiun écrivain de qualité Mad. E. Chímanti croit retrouver 
dans les fumées d’encens et les murmures de prières qu’il lui arrive 
parfois de capter dans les dédales, souvent sordides, de la vieille 
Médina: 

« Des ombres d’un autre âge se glissent sous ses passages 
voútés, traínent un pas lent autour des sanctuaires. On y entrevoit 
derrière les fenêtres grillagées de pâles étudiants en tunique blan- 
che répéter à 1’infini les attributs de Dieu ou s’initier aux arcanes 
de la magie, à la lueur d’une lampe à Thuile au bec d’oiseau et à 
la mèche fumeuse. 

Tanger des contes et des légendes. Des marchands beaux 
comme des princes y sommeillent ou y soupirent au fond des bou- 
tiques étroites oü l’or brille, oü les parfums s’exhalent, oü les 
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soies vemies de Syrie ou de Perse châtoyent dans la blondeur 
du jour qui pleut des hautes terrasses. Des femmes voilées y tnar- 
chandent, entre un regard langoureux et un fin madrigal, les étof- 
fes lamées d’argent que caressent leurs doigts rougis de henné. 
Des esclaves venues du Soudan ou de la Guinée, attendent le 
moment propice pour glisser à un amant la fleur symbolique 
cueillié à la pérgola par la main blanche d’une favorite ou le 
mouchoir brodé en secret dans la « chambre haute » d’un « dar » 
silencieux. 

Pacifique et guerrier, avare et prodigue, épris de mysticisme 
et de matérialité, Tanger rappelle ces bannières aux franges d’or, 
aux couleurs variées, que les confréries religieuses promènent à 
travers les souks et les ruelles sanctifiées par le tombeau d’un 
saint. Les teintes de pourpre lui viennent du sang versé par ses 
moujahiddin, le vert citron de la pâleur de ses « tolba » penchés. 
sur les liyres qui enseignent la Science divine; le violet, le bleu, 
Forange, de la tunique de ses femmes; For de ses franges de la 
vive clarté de son ciei.» 

Qu’en se modernisant, Tanger reste musulmane, la veilleuse 
fervente de la foi et des coutumes moghrébennes au milieu de 
FOccident envahissant, sans quoi Tanger Fexquise, ne serait plus, 
Tanger! 

LES ISRAELITES 

La population israélite s’élève environ à 15.000. Ses origines, 
remonteraient aux invasions Phéniciennes qui auraient entrainé 
a leur suite, des commerçants juifs dont les familles ont conservé 
les traditions communautaires archaiques des bords de PEuphrate 
et 1 amour sensuel de FOrient pour les apparences extérieures, les 
tissus colorés et soyeux, les parfums, le tabac et Fencens. 

Beaucoup plus tard, d’autres familles, chassées d’Espagne, 
au XV 6 siècle, les auraient rejointes, comme le rappellent les con- 
sonnances ibériques des Toledano, Laredo, Pinto, etc... 

Eugene Delacroix avec sa « Noce Juive », Dehodencq avec 


81 

sa « Mariée » et.sa « Fête Juive », Regnault avec sa « Salomé », 
nous ont laissé de précieux documents sur les coutumes de cette 
population dont la beauté des femmes les avait séduits: Delacroix, 
dans ses Notes, déclare qu’elles sont admirables« Ce sont, dit-il, 
de véritables perles d’Eden ». 

Cest dans le commerce, les opérations de change et la finan- 
ce, comme il se doit, que cette population déploie, le plus géné- 
ralement, son astuce légendaire. Industrieuse, toujours aux aguets 
des fluctuations monétaires qui influent sur le cours des tissus, du 
sucre, du thé, du café, son activité se situe sur la ligne de crête 
qui partage la ville basse, de la ville haute, FOrient, de FOccident, 
d oü Fon joue sur les deux tableaux. Les plus importantes et les 
plus anciennes maisons dhmportation leur appartiennent. Elles 
ont non seulement des succursales dans les autres zones du Maroc 
mais en Europe, en Amérique et en Extrême-Orient. Leurs chefs 
disposent de vastes moyens et plusieurs vivent dans le luxe. 

Une firme israélite importe, à elle seule, de Chine et du 
Japon, plus du tiers des besoins marocains. Son trafic en coton- 
nades et en farine se chiffre par milliers de dollars, ce qui n’empê- 
che pas son patriarche vénérable de continuer à se mêler modes- 
tement aux clients indigènes de son magasin de détail et de leur 
prodiguer de protocolaires courbettes suivant les bonnes tradi¬ 
tions de la politesse musulmane. 

D’origines parfois assez ténébreuses, la fortune de ces nota- 
bles, trouve dans Fétablissement bancaire le moyen d’acquérir 
cette respectabilite vénérable que Fargent emprunté confère, si 
irrésistiblement, au prêteur. Cette respectabilité se trouve renfor- 
cée, en bien des cas, du patronage que des grandes banques 
conservatrices de Wall-Street et de la City leur accordent en les 
prenant comme correspondants. Un décorum de chaouchis coiffés 
de tarbouch auréole cette respectabilité d’un air de dignité orien- 
tale. 

Comme pour bénéficier de son prestige, quelques-une de 
ces banques se sont installées dans Fombre tutélaire de la Banque 
d’Etat. 
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Les ancêtres de 1’une d’elles, la Banque Pariente, auraient 
paraít-il, financé Nelson, quelques temps avant la bataille de 
Trafalgar. 

Ses propriétaires actuels, Aaron et Maurice Abensur, jouissent 
de la nationalité britannique qui fut accordée à leur famille par 
un acte spécial du parlement en reconnaissance des Services ren- 
dus par leur père à la couronne d’Angleterre. Aaron Abensur est 
vice-consul du Danemark, président de plusieurs sociétés de bien- 
faisance et délégué anglais à 1’Assemblée législative, oü il repren- 
dra vraisemblablement le siège occupé par le défunt Col. EUis. 

La banque Hassan fut fondée en 1865 par un Hassan 
d’orígine portugaise, qui fut Cônsul de ce pays à Tétouan. Son 
chef actuel, Jo Hassan, est président de la communauté israélite, 
Parmi les familles notoires citons encore les Benchimol dont Haim, 
banquier, fut Cônsul de France honoraire et fondateur de 1’hôpital 
qui porte son nora; les Azencot, les Pinto dont Jacques dirige une 
importante maison de commerce créée par son père au Brésil; 
les Bengio, les Larédo, les Tolédano, les Aboudaran, les Ben- 
dahan, les Serfaty, les Abecassis, les Benmergui, les Pimienta. 

Dans son livre « Portrait of Tangier», Rom Landau vante 
la charité dont font preuve les riches israélites envers leurs coreli- 
gionnaires moins fortunés ainsi que 1’esprit de famille qui les unit, 
mais il déplore leur indifférence à la culture. Comine 1’auteur 
s’étonnait, devant l’un d’eux, du contraste entre leur gout osten- 
tatoire des marques extérieures de la fortune et leur indigence 
intellectuelle, celui-ci répondit sans le moindre signe d’embarras 
« qu’en vérité peu d’entre eux lisait jamais un livre, ni n’allait au 
théâtre, aux conférences, aux concerts ou aux expositions. Nous 
paraissons parfois, reconnut-il, à un cocktail ou à un díner, mais 
nous préférons jouer au bridge ou aller au cinéma. Le dimanche 
quand le temps le permet, nous allons faire quelque picnick. Nos 
fils jouent au tennis, au golf et au polo. Nous parcourons les jour- 
naux et les magazines américains qui, par leurs illustrations, ins- 
pirent nos manières et nos modes. Ça nous suffit et nous sommes 
tous comme ça». 
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D’heureuses exceptions infirment cette conception, celle par 
exemple de Jacques Pinto qui, en dehors de ses affaires, sfintéresse 
volontiers à 1’art et à la littérature, les Azencot qui ont sauvé et 
conservent jalousement une magnifique statue romaine trouvée 
en creusant des fondations; Jacob J, Bendahan collectionneur 
de tissus anciens dont certains, datant du XV e , proviennent de la 
manufacture royale de Madrid ; le jeune S. Azagury qui préside le 
Comité Inter Chambres; Isaac Lezra, descendant d’une lignée 
de savants et de lettrés parmi lesquels on cite le poète Abraham 
Ibn Ezra dont les commentaires ont restitué à la Kabbale son sens 
exact; enfin et surtout Abraham Larédo, fils de Fauteur des«Sou- 
venirs d’un vieux Tangérois» descendant d’une érudite famille de 
rabbins, qui consacre ses loisirs à des études historiques sur le 
judaisme et prépare un ouvrage sur les « Origines des Berbères 
et des Juifs au Maroc». On admire dans la bibliothèque d’Abra- 
ham I, Larédo de vieux livres enluminés et de précieux manuscrits 
hébraiques et arabes dont certains, datant de 1500, proviennent 
de La Mecque. 

Cest à un Israélite de nationalité britannique, Lévy Cohen, 
que l’on doit la fondation en 1883 du premier journal français 
au Maroc«Le Réveil»qui, à la mort de Lévy Cohen, passa entre 
les mains du banquier Haim Benchimol qui le soutint financiè- 
rement. 

Parmi les ceuvres israélites mentionnons : le séminaire Rabbi- 
nique, rhôpital Benchimol, 1’asile Larédo, un atelier de couture, 
un orphelinat, un jardin d’enfants, diverses ceuvres de secours et 
de bienfaisance et surtout 2 écoles de 1’Alliance Israélite. Cest à 
ces deux écoles, fondées en 1864, ainsi qu’à celle de Tétouan 
fondée en 1862 et à celle de Larache, oü le français est enseigné 
comme langue fondamentale qu’est dü en grande partie le rayon- 
nement de la langue et de la culture française au Maroc. 

Enfin, soulignons que les fils de famille israélites vont tous au 
Lycée et parlent excellemment le français qu’ils considèrent com¬ 
me un signe de distinction, 
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* 

** 

La population marocaine, musulmane et israélite, est admi- 
nistrée directement par le Mendoub et doit acquitter les mêmes 
impôts et taxes que les autres habitants de la Zone, mais le repro¬ 
che, souvent invoqué, suivant lequel cette population musulmane 
et israélite ne disposerait pas d’une représentation proportíonnelle 
au nombre de sa population est mal fondé, si Ton tient compte 
que celle-ci a ses propres institutions, et vit en marge d’une juridic- 
tion internationale qui n’a pas été faite pour elle, encore que quel- 
ques jugements du Tribunal mixte aient infirmé cette distinction. 


LESESPAGNOLS 


De toutes les colonies étrangères c’est, incontestablement l’es- 
pagnole qui, de beaucoup, est la plus nombreuse. Plus de vingt 
mille espagnols, prétend son Consulat, résident de façon perma¬ 
nente à Tanger. 

# Cette importance numérique tient à des raisons de politique 
intérieure et à 1’attirance exercée sur les travailleurs espagnols 
par les salaires plus élevés à Tanger qu’en Espagne et surtout 
qu’en zone espagnole. Cette affluence de main-d’ceuvre n’est, pas 
toujours vue d’un bon oeil par les indigènes qui redoutent sacon- 
currence. 

On trouve les Espagnols dans 1’artisanat, la construction et 
le commerce. Si ce commerce n’inonde pas Tanger d’appareils de 
radio, d autos et de frigidaires, il 1’approvisionne abondamment 
en produits alimentaires: huile, fruits et primeurs, dont 1’importa- 
tmn de la Péninsule pèse, heureusement, sur la tendance à la hausse 
du cout de la vie. Grâce à ces importations qu’on estime annuel- 
lement à 160 millions de pesetas, le coüt de la vie à Tanger se situe 
approximativement à moitié chemin entre les bas prix de 1’Espa- 
gne et ceux de la France. 
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Les Espagnols jouent un rôle important dans les Communi¬ 
cations postales et téléphoniques, dans les Communications mari- 
times et aériennes. 

Par leur intelligence et leur activité traditionnelles, les Cata- 
lans occupent une position prééminente dans la banque, les affai- 
res ímmobilières et la presse. Sous 1’impulsion de son dynamique 
administrateur J. Andreu, El Banco Inmobiliario créé avec les 
capítaux d une des plus grandes compagnies d’assurances de Bar- 
celone, est devenu une des principales agences Ímmobilières de 
Tanger, On lui doit la création des Cités Californie et Atlantic. 

Le journal le plus important de Tanger, Espana doit sa 
fondation et son infiuence à un autre catalan don Juan Estelrich, 
humaniste dístingué, qui, grâce à son savoir, son tact et au concours 
d un précieux dirccteur don G, G. Corrochano a su réaliser, dans 
1’orientation de ce journal la synthèse des idées espagnoles et ínter- 
nationales. Pendant la guerre, son souci d’impartialité 1’avait con- 
duit à présenter, face à face, le point de vue des puissances de 
l’Axe et celui des Alliés. Aujourd’hui s’y confrontent le point de 
vue de Madrid et celui de toutes les Nations. La ligne suivie par 
ce journal définit assez bien quelle devrait être la politique de 
TEspagne à Tanger: aífirmer sa présence et ses vues tout en 
reconnaissant le fait de Finternationalité de la Zone dont la réso- 
nance mondiale lui permet, d’ailleurs, de répandre sa langue et 
ses idées, Grâce à Fobjectivité et à la rapidité de ses informations 
polítíques, économiques et financières, et à la puissance de ses 
moyens techniques, Espana rayonne jusqu’à Casablanca et Ma¬ 
drid, 

Les Services diplomatiques, commerciaux, Information et 
culturels de FEspagne, ont été groupés, réceinment, autour de 
son Consulat général, dans de luxueux locaux, situés au milieu 
d’un pare et dont ragglomération constítue un véritable quartier, 
On y trouve un hôpital ultra-moderne de 250 lits inauguré en 
1951 qui, placé sous la direction du D r Carlos Sirvent Dargent, est 
ouvert à toutes les nationalités, sans distinction de races et de lieu 
de résídence, Un Institut parfaitement équipé prodigue Fenseígne- 
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ment secondaire à environ 300 élèves. Uenseignement primaire 
est fourni par un Grupo Escolar à 1.200 élèves qui y prennent leur 
repas. Une école de fillettes musulmanes reçoit une centaine d’élè- 
ves et 1’école musulmane de garçons 40 environ. I/enseignement 
libre est assuré à 700 éleves par deux ecoles coníessionnelles dont 
un Collège du Sacré-Cceur, dirigée par des marianistes et qui pré- 
parent au baccalauréat. 

Une bibliothèque, située malheureusement trop loin du cen¬ 
tre, met le soir, à la disposition du public, 12.000 volumes. 

Des conférences et des concerts sont organisés dans la salle 
de théâtre du Centro Escolar, 

On regrette que ce centro soit si loin, lui aussi. 11 est vrai 
que le Nuevo club, dont le président est M. Lojendio, est plus 
accessible. Nous eümes le plaisir d’y entendre deux causeries sur 
la mythologie du Détroit et 1’Atlantide de J. Esterlich et d 5 assister 
à une présentation de films documentaires introduite par José de 
Salama. La revue « Espartel» groupe les jeunes écrivains. 

Son Excellence, le Cônsul Général, don Cristobal dei Castillo, 
a la réputation d’un homme affable et pondéré, et le brillant per- 
sonnel qui 1’entoure perpétue les traditions de grandeur et d’urba- 
nité d’un pays au prestigieux passé. C’est à la fermeté de Don 
Cristobal dei Castillo, et peut-être aussi, un peu, à Fesprit de 
conciliation 'de son confrère trançais, que sont dues les modifi- 
cations apportées récemment au Statut et qui tendent à redonner 
à 1’Espagne la place qirelle occupait avant-guerre. 

Une mission franciscaine installée dans le même quartier, au 
Couvent Saint-Esprit, perpétue la foi et 1’enseignement catho- 
lique. Elle possède une imprimerie, une revue et de précieuses 
archives. 

La langue et la monnaie espagnoles sont, avec les françaises, 
et en dehors de Farabe, les plus répandues. 

Parmi les personnalités espagnoles avec lesquelles il nous 
a été donné d’entrer en rapports, nous citerons: le très courtois 
Don José Jorro représentant la Trasmediterranea ; le brillant atta- 
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ché commercial F. S. Erice dont nous entendimes une spirituelle 
conférence sur les paradoxes de Tanger; Faimable et cultivé A. 
Llamusi ancien attaché de presse devenu chef de cabinet de Fadrni- 
nistrateur et qui parle si correctement le trançais qu’on doute de 
sa nationalité ; Carlos Soler, délégué à 1’Assemblée; F. Massa, 
le jeune et actif président de la Chambre de Commerce; 1’archi- 
tecte F. Viladevall, auteur de gracieuses villas; F. A. Cuevas, 
1’obligeant et très érudit bibliothécaire; A. Espana qui a fondé 
1’Association Internationale de la Presse dont le salon est si accueil- 
lant aux journalistes de passage ; José de Salama, chef d’une impor¬ 
tante et très ancienne firme commerciale échelonnant ses comp- 
toirs sur Ia cote du Rif et qui joint au sens des affaires un goüt 
actif pour les choses de Fesprit; Don José Gomendio, gentleman- 
farmer, administrateur du grand domaine du Lukus à Larache qui, 
à son génie dentreprise, allie les manières d’un grand seigneur; 
le R. P. Lopez qui fustige avec véhémence, mais non sans raison, 
Fesprit de lucre et de concupiscence, qui depuis la guerre a déferlé 
sur Tanger, comme au temps des Almohades dont la prospérité 
immorale indigna si vivement Saint François dAssise; A. Sastre, 
ce sea-drog matiné despagnol qui dans son hebdomadaire « Cos - 
mopolis »croise le fer avec ses confrères pour la défense des inté- 
rêts populaires de Tanger; J. Ramiz, Fexcellent peintre catalan 
dont les lignes abstraites rappelant Finfluence de Picasso dallient 
au sens méditerranéen des couleurs, Enfin notre bouillant et volu- 
bile ami et confrère Juan Esterlich, au masque et tempérament 
balzaciens qui, comme nous, regrette que les aspirations culturelles 
de ce pays ne soient pas à la hauteur de son destin. Ancien député 
libéral aux Cortês et directeur du journal Espana, J. Esterlich a 
été nommé co-représentant de son pays à FUnesco ou il défend les 
droits de Fédition, Esprit ouvert aux mouvements philosophiques 
et littéraires contemporains, dégagé des préjugés étroitement natio- 
naux, J. Esterlich est un des exemples les plus typiques de Fesprit 
international et culturel qu’on aimerait voir se développer en ce 
lieu. 

Si les ressortissants de la plupart des nations étrangères rési- 
dant à Tanger ont, un peu, 1’air de camper, ceux de FEspagne 




88 LA ZONE DE TANGER 

donnent 1’impression d’être chez eux et de faire corps avec cette 
terre qui, géographiquement, prolonge la Péninsule Ibérique. Leurs 
représentants ont non seulement conscience de ce sentiment mais 
s’emploient à 1’exacerber en le nourrlssant d’arguments historiques 
et juridiques qui tendent à transformer ce sentiment en ressenti- 
ment de ne pas jouir en ce lieu, d’une prépondérance à laquelle ils 
sont convaincus d’avoir droit. Ce ressentiment s’exprime par des 
critiques du régime en vigueur et des gestes de mauvaise humeur 
dont les débordements impulsifs prennent, parfois, les apparences 
cFun véritable irrédentisme. 

Les critiques et les griefs que les Espagnols font au régime 
actuel de Tanger sont de deux sortes: ceux de fond, visant à la 
nature même du Statut de 1923 et ceux visant les modifications 
apportées, provisoirement à ce Statut en 1945 jusqu’à ce que ces 
modifications aient été rapportées en 1952 (voír modifications au 
Statut). 

Grosso modo, on peut résumer ces critiques et ces griefs 
de la façon suivante: 

I o II y a identité de relief, de climat, de coutumes et de 
langue entre les provinces méridionales de la Péninsule Ibérique 
et la Zone de Tanger. Selon les paroles de Suess«le Détroit n’est, 
dans 1’architecture méditerranéenne qu’un simple accident ». 
Avant que ne s’opérât Mondrement géologique entre les deux 
colonnes d’Hercule, un continent imnterrompu s’étendait entre 
le Rif et la Cordillère Bétique, mais le Détroit n’a jamais arrêté 
les échanges migratoires et ces échanges ont maintenu 1’unité 
ethnique et politique entre les deux rives. UAndalousie romaine 
a gouverné la Maurétanie Tingitane. Ceuta Wisigoth a envahi 
FEspagne. Le Califat de Cordoue englobait, à la fois, le Moghreb 
et ribérie et après la Reconquista, le testament dTsabelle la Catho- 
lique préconisa la christianisation des royaumes arabes d’Afrique. 
Encore aujourdM les Présidios de Ceuta et de Melilla sont con- 
sidérés commes«les pierres d’attente léguées en Afrique par de 
nombreux ancêtres ». Cette identité géographique et historique 
postule les droits historiques à la priraauté de 1’Espagne à Tanger. 
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La Zone de Tanger par rapport à la ZONE ESPAGNOLE« Circundante ». 

2“ Géographiquement et commercialement, la Zone de Tan¬ 
ger dépend, étroitement de la Zone Espagnole qui Fentoure et la 
délimite sur la moitié de ses frontières. Le commerce de Tanger 
est étroitement lié à celuí de la Zone Espagnole. Cest à Tanger 
que se rendent les habitants de la «zone circondante » depuis 
Arzila jusqu’à El Ksar-es-Seguer, pour se ravitailler et pour placer 
leurs produits. On n’a pas accordé à cet état de choses Fattention 
.qu’il mérite. Un double courant dfimportation et d’exportation en 
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découle qui represente environ 30 % du commerce total de Tan¬ 
ger. Tanger iTaurait jamais dü être séparée et, même douée d’un 
régime spécial et d’ime certaine autonomie, son territoire devrait 
être réintégré dans la région de Tétuan dont il est complémentaire. 
Cette réintégration est non seulement nécessaire à la normalisation 
des échanges des deux zones mais aussi à Ia sécurité de Tanger 
qui dépend du territoire « circundant». 

Tant que l’ordre et la sécurité règneront dans la Zone espa- 
gnole et tant que les Services espagnols de renseignements et de 
police auront la possibilite de fonctionner eíficacement—en étroite 
liaison avec ceux de Tanger, — la paix et la tranquillité seront 
assurées en territoire tangérois. 

3 o Si Tarticle 7 du traité de 1912 a attribué à FAdministration 
de la Zone de Tanger un «régime spécial», aucun article ne pré- 
cise que Tanger échappe, en vertu de ce régime, à la juridiction du 
Maroc Espagnol. Pourquoi ce régime spécial ne fonctionnerait-il 
pas sous la juridiction de Tétouan sous laquelle Tanger se trouvait 
antérieurement à 1912 ? 

4 o Au même titre que FEspagne et FAngleterre, la France 
dispose, en príncipe, de 4 représentants, résidents français, à FAs- 
scmblée législative de Tanger mais, comme le Mendoub repré- 
sentant le Sultan qui désigne les 6 représentants de la population 
musulmane et les 3 représentants de la population israélite, est 
nommé par le Sultan sur la proposition du Résident Général de 
France à Rabat, il résulte que, pratiquement, la France dispose à 
1’Assemblée Législative de Tanger, de 13 voix contre les 4 accor- 
.dées à 1’Espagne — ce qui fausse le príncipe d’égalité des droits 
des Puissances coopérant à 1’administration de la zone et au con¬ 
trole de 1’application du Statut. 

5 o Suivant Tarticle 3 du Statut: « La Zone est placée sous 
le régime de la neutralité permanente — aucun acte d’hostilité ne 
pouvant, en conséquence, se manifester dans la Zone, ni contre 
elle, ni dans ses limites, ni sur terre, ni sur mer, ni dans les airs». 
Or, chacun sait que les gouverneurs de Gibraltar ont en leur pos- 
session des plis cachetés contenant 1’ordre qui pourrait leur être 
donné d’occuper Tanger, sur simple avis télégraphique. Et pour- 
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quoí des autorisations ont-elles été accordées à TAngleterre et aux 
Etats-Unis d’insta!ler des stations émettrices de Radio susceptibles 
d’être utilisées à des fins stratégiques ? Une telle neutralisation 
semble donc avoir été conçue de façon à garantir la sécurité de 
certaines puissances et non de toutes. 

6 o Les modifications apportées au Statut en 1945 par les 
alliés et dans le protocole desquelles on relève une déclaration de 
1’U.R.S.S. proclamant que « la participatíon de FEspagne à Fad- 
ministration de Tanger ne saurait être admise jusqu’à ce que le 
régime Franco n’ait été remplacé par un régime démocratique» 
sont en contradiction flagrantes avec Fesprit qui a présidé à Féla- 
boration originale du Statut de 1923. 

7 o Ces modifications n’ont d’aílleurs, été apportées qu’à titre 
transitoire, la convention de 1945 spécifiant que le régime provi- 
soire institué ne devra pas dépasser six mois au terme duquel le 
gouvernement français devra réunir à Paris une nouvelle confé- 
rence — ce qui n’a pas eu lieu dans les délais fixés. Cette conven- 
lion provisoire est donc caduque. 

8 o En vertu du Statut de 1923 qui prévoit la possibilité d’un 
recours à Tarbitrage du tribunal de La Haye, en cas de différends 
entre les puissances signataires d’une part, et en vertu de Tarticle 
35, chapitre 6 de FO.N.U. qui oifre à tous Etats membres de FO. 
N.U, de venir exposer, propio motu, devant une commission, leurs 
différends avec les Etats membres, d’autre part, FEspagne estime 
être en droit de díscuter devant ce tribunal et cette commission le 
bien fondé des termes de la convention de 1945 et de demander 
la revision et le retour du Statut de 1923 qui, notamment, lui 
confiait le controle de police de Tanger». 

9 o En ce qui concerne les réactions suscitées par la succes- 
sion de S. M. Ben Arafa au trône de S. M. Ben Youssef à Rabat, 
Tanger ne peut que faire écho aux paroles que le Haut Commis- 
saire à Tetuan qui, au lendemain de cet événement déclarait 
notamment:«...que si le centre de gravité de la situation se trouve, 
matériellement, au Maroc Français, le centre de Faction spirituelle 
et politique se trouve en zone espagnole... » La Zone espagnole 
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et celle de Tanger constituent, plus que jamais ce chaínon entre 
FAmérique hispanique et le monde arabe nécessaire à la formation 
d’une troisième Force dont la direction revient, géographiquement 
et moralement, à 1’Espagne ». 

A cette attitude et à ces griefs, les partenaires de FEspagne 
opposent Fattitude et les répliques suivantes: 

I o II est incontestable que la similitude géographique, raciale, 
linguistique et les coutumes ont tissé, entre les deux rives du Dátroit, 
de liens d ! intérêts, de parentés et de sympathies dont il serait injuste 
et vain dlgnorer Fexistence. Au point de vue pittoresque nous 
sommes quant à nous, les premiers à déplorer que le cosmopoli- 
tisme dénature, de plus en plus, la physionomie hispano-mauresque 
qui donnait jadis à cette cité accoudée à ses vieux remparts une 
teinte locale et un charme si particulíers. Mais, par contre, comment 
pourrait-on nier Fépaisseur des apports qui, du fait de la situation 
internationale de cette cité, sont venus, se superposer sur le vieux 
fond autochtone ? Si le nombre des Espagnols résidents à Tanger 
est supérieur à celui des autres nations, ce nombre ne saurait com- 
penser Fimportance des postes occupés à Tanger par ces nations, 
ni celle de leurs investissements et de leurs avoirs immobiliers. 
Chacun peut le constater: Tanger est, de nos jours, plus cosmo- 
polite qu’espagnole. Dans une brochure parue en 1917, W. Harris, 
correspondant du Times, n’estimait-il d’ailleurs pas que « s’il y 
avait beaucoup d’Espagnols à Tanger c’est que, précisément, Tan¬ 
ger n’étaít pas espagnole ?» 

Quant au prétendus droits historiques sur Tanger que cer- 
tains exégètes sont tentés dhnvoquer, faut-il rappeler que si le 
Royaume d’Espagne a pu, jadis, comme Fon fait tout à tour le 
Portugal et FAngleterre, entretenir temporairement une garnison 
dans cette ville; il ne s’y est jamais installé de façon durable, Dès 
le XVII o siècle et après soixante années d’une domination précaire, 
les Espagnols furent contraints d’évacuer la province du Cap 
Spartel qui, depuis lors, n’a jamais cessé de relever des Sultans, Au 
surplus, FEspagne eüt-elle bénéficié il y a trois siècles d’une situa¬ 
tion privilégiée au nord du Rif, que cette seule considération ne 
suffirait plus à fonder de pareilles prétentions. 


2 o Lhnternationalisation de Tanger et le «régime spécial» 
qui est né de cette internationalisation ne sont pas Fceuvre d’une 
puissance ni même d’une conspiration de puissances; elles sont 
la conséquence du fait géographique du Détroit qui n’est pas Fceu¬ 
vre des hommes mais d’Hercule qui, en séparant FAfrique de 
1’Europe, ouvrit un passage par oh s’engouffrèrent les courants 
d’eau et de civilisation. Cest cette coupure qui détermine le 
destin international de Tanger. II est inscrit dans la natura 
rerum. Cette passe qui conduit à tous les rivages du globe 
implique la liberté de communication et la neutralisation de ses 
rives aussi importantes pour la France et FAngleterre que pour 
FEspagne. Amor Fati: Que FEspagne ait donc la sincérité de 
reconnaítre une fois pour toutes, la primauté d’un tel fait sur des 
prétentions nationales démodées et hors de proportion avec le fait 
de Finternationalisation naturelle du Détroit. 

3 o S’il est exact que la Zone Espagnole cerne, en partie, celle 
de Tanger; s’il est hors de doute que Tanger commande le pays 
Djeballah difficilement accessible par les autres points de la cote 
et si Fon ne peut nier que les relations entre Tanger et la zone espa¬ 
gnole reposent sur une longue tradition, il n’en reste pas moins 
que la Zone de Tanger n’est limitrophe de la zone espagnole que 
sur la moitié, à peine de ses frontières — Fautre 1’étant des mers, 
de ces mers qui, pour Tanger, constituent sa principale raison 
d’être. Au surplus rien ne s’oppose au développement des relations 
entre la Zone de Tanger et la Zone Espagnole, sinon les formalités 
imposées par celle-ci à sa frontière pour détourner les courants 
d’exportation et dhmportation de sa zone, du port de Tanger, au- 
profit de celui de Ceuta qu’elle a équipé de façon moderne aün 
' de contrecarrer la puissance d’attraction de Tanger. 

4 o Loin de porter préjudice à Féconomie espagnole, la zone 
de Tanger constitue, au contraire, un précieux débouché à ses 
exportations dont le règlement peut s’effectuer grâce au libéralis- 
me de Tanger, en ces devises si nécessaires à la balance du com- 
merce extérieur espagnol, sans compter les ressources en devises 
provenant du mouvement touristique à travers sa zone, en direc- 
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lion ou en provenance de Tanger. Quant aux importations transi- 
tant à travers la Zone internatíonale à destínation de la zone espa- 
gnole, faut-il rappeler que 1’Espagne encaisse intégralement le 
produit des taxes douanières perçues sur ces importations par les 
douanes de Tanger, alors que la zone française n’en perçoit 
qu’une partie ? 

5 o Au reste, le régime appliqué à Tanger antérieurement à 
1945 dont se plaint, et parfois de façon si acerbe, FEspagne, ne 
lui a pas été imposé contre son gré. Cest Faboutissement de lon- 
gues négociations ou elle fut toujours présente et toujours appelée 
sur un pied d’égalité, à formuler son avis et à apporter ses correc- 
tions. Les accords qui ont abouti à la situation actuelle ont été 
approuvés par elle en connaissance de cause et signée par elle déli- 
bérément. Or Fartícle 7 de Faccord signé par elle à Madrid le 
27 Novembre 1912 spédfie clairement que « la ville de Tanger 
et ses environs seront dotés d’un «régime spécial» et íormeront 
une zone entre les limites ci-dessous décrites et, suivant Farticle 
4:«les hautes parties contractantes (dont FEspagne) reconnais- 
sant Fimportance de la position de Tanger, en relation avec la 
liberté nécessaire du Détroit, ne s’opposeront pas à la neutralisation 
de cette ville». 

6 o Quant à la prépondérance exercée par la France à FAssem- 
blée législative, cette prépondérance est la conséquence de son 
protectorat sur la partie la plus importante du Maroc — protec- 
torat qui résulte des accords franco-espagnols de 1904 et 1906, 
et aussi, il n’est pas inutile de le souligner, du peu d’intérêt que 
les gouvernements espagnols d’alors portaient au Maroc, Uopinion 
se montrait peu favorable à une intervention ou«s’engloutissaient, 
proclamaient ses journaux, les forces vives du pays». Dans une 
allocution mémorable prononcée le 25 Mars 1917, à Cadix, le 
général Primo de Rivera n’avait-il pas estimé« désirable d’aban- 
donner les prétentions de FEspagne sur Tanger et tous ses terri- 
toires d’Afrique qui la ruinent — ceux-ci n’ayant, selon lui, qu’une 
valeur d’échange», 

7 o On peut, certes, être en droít de reprocher aux alliés de 


n’avoir pas réuni, à Féchéance des six mois de délai prévu, une 
conférence destinée à reviser et à rétablir le régime de 1923 — 
en remplacement de celui transitoire institué par la conventkm de 
1945 devenu caduc, Mais doit-on faire remarquer à ces scrupuleux 
partenaires que ceux-ci ne demandèrent pas Favis de leurs consi- 
gnataires quand, en 1940, ils jugèrent bon dlnviter les troupes 
califiennes de Tétouan à occuper la Zone de Tanger et à lui im- 
poser, unilatéralement, leur propre controle ? 

Enfin, se rendent-ils compte des inconvénients qu’ü y aurait 
à réunir, dans les circonstances présentes, une conférence ou 
FU.R.S.S. serait en droit de formuler son avis ? 

8 o UEspagne est parfaitement fondée à tirer parti de sa posi¬ 
tion eurafrícaine pour tenter de former un chaínon entre FAméri- 
que hispanique et lTslam, de façon à constituer une Troisième 
Force, mais pourquoi faire de ce grand et généreux dessein une 
aflaire strictement et jalousement espagnole au lieu d’une croisade 
accueillante à tous ceux sincèrement désireux de s’y associer ? 

Tels sont, impartiallement exposés, les arguments et attitudes 
qui s’opposent. Nous sortirions de Fobjectivité que nous avons tenu 
à garder à cet ouvrage, en formulant une opinion personnelle sur 
ces petites querelles de famille en réalité bien mesquines si on les 
juge du point de vue des intérêts supérieurs de FOccident implantés 
en ce liaM 

Ces intérêts supérieurs réussiront-ils à prévaloir sur la rivalité 
que le schisme souhaité par le Général Valino dans son discours 
de Tétouan du 20 janvier 1954 risque de ranimer entre la France 
et FEspagne au sujet de la non reconnaissance par FEspagne de 
Fautorité du nouveau Sultan ? 

Espérons-le. Que Tanger qui se trouve détaché de la zone 


íl) Sur revendications formulées dans sa note du 7 avril 1952, faisant 
suite aux troubles du 30 mare de la même année, FEspagne a aux termeside 
Faccord du 20 novembre 1952 soumis a la «paturé du Sultan, obtenu 
un poste d’administrateur adjoint, un juge au Tribunal de première ínstance, 
un íuse au Tribunal d’appel, le rétablissement du bureau mixte de rensei- 
gnements policiers, et ladirection d’une police speciale chargée de controler 
les frontières de la Zone. Preuve qiFavec un peu de volonte de chacun, le 
Qtíitnt Tmiffp.r est nerfectible. 
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espagnole comme de la française, sache faire respecter son inter- 
nationalité et sa neutralité ! Qu’elle se ferme, plus que jamais aux 
intrigues et aux agitations qui pourraient transformer son oásis 
de paix en foyer de discordes! 

Qu’elle s’attache non seulement à maintenir mais à dévelop- 
per ces bons rapports franco-espagnols qui ont toujours régné 
jusqu’ici dans sa zone! 

Qu’elle s’efforce d’atténuer et de concilier les répercussions 
fâcheuses qui pourraient naítre de ce différend regrettable! 

Cette amélioration des relations franco-espagnoles à laquelle 
Tanger peut contribuer est indispensable. Uceuvre réalisée au 
Maroc par la France et 1’Espagne implique, entre ces deux 
natíons si proches par la communauté des intérêts, des affinités et 
de la culture, une coopération étroite. Une coopération loyale 
et constante de ces deux méditerranéennes voisines est la pierre 
angulaire du maintien de leur présence sur cette rive du Détroit. 
Et qu’en manière de conclusion, nos amis Espagnols nous per- 
mettent de leur rappeler dans leur langue, cette pensée de Saint 
Augustin: «... debemos auxiliar a aquellos con quienes los lugares, 
los tiempos y otras circunstancias nos han unido de un modo parti¬ 
cular y como por una especie de suerte ,,,» 

Le bilinguisme franco-espagnol qui, depuis si longtemps, est 
entré dans les usages courants de la vie tangéroise n’est-il pas le 
meilleur témoígnage de cette nécessité, en mêmé’ temps que le 
gage le plus certain d’une meilleure compréhension ? 

LES FRANÇAIS 

Les, relations de la France avec le Maroc remontent à Fran- 
çois l cr qui, sur le rapport enthousiaste d’un gentilhomme bressois 
Agmon de Molon qui y avait séjourné en 1531, délégua auprès du 
Sultan, un ambassadeur, le chevalier P. de Piton. Mais ce n’est 
qu’en 1767 que 1’Ambassadeur de la Cour de Versailles obtint de 
celle de Marrakech le droit pour ses agents d’avoir un domicile fixe 
dans les ports de la côte barbaresque, Le traité de paix et d’amitié 


signc par le Comte de Breugnon au nom de Louis XV stipule, en 
effet (art. II) que«UEmpereur de France (sic), peut établir, dans 
1’Empire du Maroc, la quantité de consuls qu’il voudra pour y 
représenter sa personne dans les ports du dit Empire, y assister 
les négociants, les capitaines et les matelots...» 

Ces ambassadeurs des premiers temps avaient surtout pour 
mission de défendre les intérêts commerciaux de leur pays, ce qui 
n’excluait pas qu’ils songeassent aussi à leurs propres affaires. Le 
chevalier de Piton qui fut, un instant, arrêté comme contrebandier 
avait été chargé par François l er de «ramener des fauves et des 
bêtes curieuses». Le plus curieux fut que le bon Roi, en dépit de 
1’argent, ne reçut jamais les dites bêtes, celles-ci ayant été vendues 
en cours de route sous prétexte d’un naufrage. 

Les consuls de Henri III négocièrent avec le Sultan pour 
1’achat de cuivre et de chevaux. Les aptitudes mercantiles de ces 
représentants se manifestaient à un tel point que, vers la ôn du 
XVII o siècle, Moulay Ismael demanda qu’on voulut bien lui envo- 
yer des« Ambassadeurs et Seigneurs d’un ordre plus relevé que 
de simples marchands». 

Les représentants de la France s’installèrent d’abord à Salé. 
Cependant 1’intérêt de Tanger ne leur avait pas échappé. 

Dans les« Sources Inédites de 1’Histoire du Maroc » datant, 
sans nom d’auteur, de 1698, un ambassadeur ninvitait-il pas sa 
Majesté Louis XIV « à prêter attention que le seul moyen d’assu- 
rer entièrement le commerce de la Mediterranee est de s emparer 
de son port et qu’outre un si grand avantage, cette place pourra 
servir, dans la suite, d’un entrepôt facile et commode pour les esca- 
dres qu’elle fait passer de Levant en Ponant et qui sont à présent 
obligées à faire un trajet si long et. si pénible sans s’arrêter...» 

En 1787, Louis Chénier, chargé des affaires de Louis XVI 
auprès de 1’Empereur du Maroc, dans une lettre au Comte dArtois, 
dont nous avons, reproduit le fac-similé, avait jugé bon, lui aussi, 
d’attirer 1’attention du frère de Sa Majesté sur 1’intérêt qu’aurait, 
pour la France la possession de cette cité, 

Son importance fut à nouveau soulignée au XIX o siècle, par 
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0, Reclus qui, dans son livre « Lâchons FAsie... » remarque que 
« Vílle angulaire de FAfrique, Tanger n’a guère de rivale sur 
terre. Ayant derrière toute FAfrique et régnant sur Fentrée de 
la mer verte dans la mer bleue, Tanger pourra aspirer au rang de 
ville mondiale. Elle occupe, évidemment, un lieu souverain. Elle 
peut devenir la plus grande cité de la France extra-française...» 

Pourtant ce n’est qu’à la fin du XVIIP siècle que les Sultans, 
soucieux d’éloigner de leur Cour les représentants des nations 
chrétiennes leur assignèrent Tanger comme lieu de résidence. Le 
premier ambassadeur français à s’y installer futHenriMure (1795). 
Et à partir de la Restauration, jusqu’en Mars 1912, date de Fentrée 
en vigueur du traité de Protectorat, Tanger ne cessa d’être la capi- 
tale diplomatique du Maroc, foyer d’une diplomatie subtile et tou* 
jours vigilante car le prestige des chrétiens était mince à la cour 
des Chérifs. Les représentants occidentaux devaient acquitter de 
lourds tributs pour s’y maintenir. La victoire dTsly permít à la 
France dfimposer Fabolition de ces humiliantes exactions. Avant 
Fexpédition d’Alger, un navire marchand non escorté s’exposaít à 
être pris en chasse par les corsaires barbaresques, notamment dans 
le Détroit dont Tanger était un des repaires les plus virulents. On 
ne saurait trop insister sur ces faits qui démontrent les Services que 
Finstallation de la France en Afrique du Nord a rendu à la sécurité 
de la navigation en Méditerranée et particulièrement à Tanger. 

De 1815 à Mars 1912, vingt-trois représentants de la France 
s’y succèdent parmi lesquels il convient de citer: MM. Delaporte, 
Ch. Tissot, Patenôtre, de la Martinière, Jourdan, Revoil (1900 et 
1910), Saínt René Taillandier (1901-1906) et Regnault (1906- 
1912) qui prépara et signa le traité de Protectorat. 

Le souvenir de ce dernier ministre plénipotentiaire de la 
France au Maroc, dont le nom se perpétue sur le fronton du plus 
grand établissement d’enseignement de Tanger, est si intimement 
líé aux préliminaires du traité de Protectorat et à Fhistoire de Tan¬ 
ger que nous ne pouvons nous empêcher de reproduire Fhommage 
que « La Dêpêche »lui rendait dernièrement:« En lisant ce nom 
sur ce fronton, combien de passants, écrivait« La Dépêche », se 
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rappellent le rôle exercé par ce diplomate avisé pour le porter sur 
Fun de ces plus prestigieux sommets que la trop exclusive gloire 
de Lyautey ne peut pas indéfiniment tenir dans 1’ombre de Fhis¬ 
toire. 

Uoeuvre d’Eugène Regnault aura été la première, en cet acte, 
d’une si haute et si féconde portée, qui unissait le Maroc à la France 
et assurait au premier Fentrée dans ce concert des nations oü la 
seconde devait conserver à jamais le mérite de 1’avoir introduit 
après Favoir surtout révélé à lui-même. 

Sígnataire du traité de 1912, qui avère et consacre Févénement, 
Regnault n’en fut pas simplement le rédacteur fortuit qui doit 
aux pérégrinations de sa carrière la bonne fortune de tenir la plume 
à Finstant du point final. 

Cet instant, son intelligence persévérante, Favait presque seule 
préparé, II ne cueillait pas un fruít qui avait müri par les soins 
et Fapplication obstinée des autres, La longue et difficile matura- 
tion qui avait précédé, était aussi son ceuvre. Avant d’obtenir une 
adhésion, il avait su la faire consentir par tous et désirer par les 
plus avisés. Pour mieux être assuré de vaincre, il avait choisi de 
convaincre: de là Fimpérissable éclat de sa magnifique réussite. 

LTiistoire, qui se réduisait autrefois au récit des conquêtes, 
doit ouvrir un chapitre spécial pour commémorer cette fois Fexem- 
ple d’une emprise que, seuls, ont permis les bienfaits et la séduc- 
tion de la plus pacifique et réconfortante des armes: la persuasion. 
Aucune violence, aucune contrainte n’ont précédé ou accompagné 
son action. Une parfaite intelligence des hommes et du sens des 
événements le dispensait d’en aventurer, même d’ordre simplement 
moral, pour traduire son intervention, la faire admettre et succes- 
sivement Famplifier. C’est avec Fagrément du Maroc, et, au moment 
décisif, sur sa propre sollicitation, que son influence pénétra, se 
fit sentir pour, finalement, devenir prépondérante. 

Historiquement, c’est sous le prétexte et à la faveur des em- 
prunts, que FEurope prit effectivement contact avec le Maroc. Mais 
ces emprunts n’auraient pas plus réussi à la France qiFaux autres 
nations, si E. Regnault n’avait, le premier, songé à les assortir et 
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compléter de la sage et sévère condition, qu’ils soient utilisés pour 
lavie et le Service du Maroc. 

Grâce à lui, 1’intervention financière ne fut plus celle qui se 
propose au fils prodigue pour pourvoir à ses débordements. Le 
créancier fit place au tuteur, à Féducateur qui, en inspirant et en 
surveillant les dépenses, trouve chaque jour, 1’occasion d’agir sur 
leur meilleure affectation. 

Le souci mesquin d’un remboursement pour lui s’efface devant 
lapréoccupation assidue qui s’exerce surtout et principalement dans 
rintérêt de Fimpérial débiteur, Besogne longtemps ingrate et obs- 
cure, c’est pourtant grâce à elle que le génie de E. Regnault a 
réussi à opérer cette savante, précieuse et bienfaisante inoculation 
d’Avenir dans le sang marocain qui en devait être si magnifique- 
ment regaillardi, L’lionneur du Protéctorat est généralement attri- 
bué à Lyautey qui recueillit Finstrument et sut admirablement en 
jouer. Mais 1’histoire se montrera un jour moins injuste et plus 
équitable envers 1’artisan qui sut le concevoir et parvint à le for- 
ger». 

Le XIX' siècle s’écoula à Tanger sans d’autres incidents qu’un 
bref bombardement de la cote en 1844, à la suite des incidents de 
frontières, aux confins algéro-raarocains qui amenèrent la défaite 
dTsly; Fassassinat d’un paisible commerçant français Paul Roy 
qui entraína la mort du meurtrier, et en Mai 1860, la signature de 
la Convention Internationale du Cap Spartel qui devait confier à 
1 ingénieur français Jacquet la construction du phare en 1864. Les 
représentants de la France résidaient alors au Dar Niaba, ce bâti- 
ment portugais à cour intérieure qu’occupent actuellement les 
Contributions et FOffice du Tourisme, 

En Septembre 1828 Fexplorateur René Caillé, retour de 
son périlleux voyage à Tombouctou, harassé et couvert de hail- 
bns, s’y réfugia, en cachette. Pour ne pas éveiller Fattention d’un 
fanatisme, ardent et méfiant, il dut pénétrer la nuit, par une porte 
détournée et, déguisé en mendiant. Notre Consu'1 d’alors, M. Dela- 
porte, arabisant distingué, lui fit Faccueil enthousiaste qu’il méri- 


LES FRANÇAIS 101 

tait et le réembarqua en France après 1’avoir hospitalisé et récon- 
forté. 

L’orientalisme qui était alors en vogue au début de ce XIX e 
siècle attira de nombreux artistes qui se prirent de passion pour ce 
pays dont les couleurs vives mais plus subtiles, changeantes et 
nuancées que celles de 1’Orient trop crues et immobiles, les en- 
chantaient.' 

Parmi les peintres et écrivains que fascina cette Mecque de 
l’Art qu’était, alors, Tanger il faut citer Eugène Delacroix qui, en 
1832, y fit un long séjour d’oü il rapporta de nombreuses études 
et croquis qui ont été notés dans ses« Carnets» ; Dehodencq, qui 
en 1855, y peignit sa« Mariée »et sa«Fête Juive »; Clairin; H. 
Regnault qui y acheva sa « Salomé »et y brossa le « Départ pour 
la Fantasia»et la «Sortie du Pacha de Tanger»; Benjamin Cons- 
tant qui accompagna le ministre Tissot dans son ambassade à la 
Cour de Marrakech et à qui Fon doit« Les Derniers Rebelles», 
« Un Roi Maure » et« Une Mauresque »; enfin P. Loti qui, en 
• 1833, y joignit notre ministre plénipotentiaire Patenôtre pour Fac- 
compagner dans son voyage à Fès. Au dire de ces visiteurs le voyage 
à Fès de Tanger n’était pas une petite affaire. Ne pouvant être 
accompli qu’en caravane et avec escorte, il exigeait de longs pré- 
paratifs qui, durant plusieurs semaines, entrainaient des frais éle- 
vés (Delacroix nous les a contés par le détail) et constituaient une 
véritable expédition. 

Le premier contact avec le Maghreb que Delacroix éprouva 
à Tanger, rimpressionna vivement;«Je viens de parcourir la ville, 
écrit-il à un de ses amis, Pierret, je suit tout étourdi de tout ce que 
j’ai vu..., il faudrait avoir vingt bras pour donner une idée de tout 
cela...». Durant tout son séjour, note R. Lebel, il vit en artiste, 
transporté dans un monde difíérent, impatient de connaitre les 
manifestations de cette vie primitive qui, pour lui, a conservé la 
grandeur des temps anciens. Mais cela ne va pas sans de grosses 
difficultés car«les préjugés sont très grands chez les Maures contre 
le bei art de la peinture. Les sujets sont surtout des juives qui se 
montrent moins farouches que les arabes.«Son journal est rempli 
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de notations brèves mais précises sur les choses et les gens, la cou- 
leur des objets, les gestes, les physionomies, Fhabillement, 1’ameu- 
blement ou 1’arcliitecture ; ce n’est pas tant le carnet de route d’un 
voyageur que le calepin de poche oü Fartiste jette des motifs ou 
des remarques d’ordre documentaire qui lui serviront plus tard à 
recomposer des ensembles picturaux. De ces observations, Dela- 
croix rapporta la vision colorée du monde antique « Les grecs et 
les romains sont là, à ma portée écrit-il avant de quitter Tanger. 
L’aspect de cette contrée restera toujours devant mes yeux. Les 
hommes de cette race s’agitent toujours dans ma mémoire. Cest 
en eux que j’ai retrouvé la beauté antique ». 

Cest de Tanger, également, que le 20 Juin 1883, Charles de 
Foucauld, affublé d’une lévite juive pour déguiser sa nationalité, 
partit sur Chechaouène, en direction de Fès. 

A cette époque, la présence française à Tanger étaít déjà 
notable. Dans un numéro de Juillet 1883 du Journal«Le Réveil» 
fondé par un israélite de nationalité britannique, on pouvait lire 
ces lignes;«A qui devons-nous de pouvoir garder le contact avec 
FEurope, sinon aux Compagnies de navigation françaises qui, à 
perte, s’acharnent à maintenir des Services postaux réguliers ? A 
qui devons-nous Fhôpital qui reçoit tant dfinfortunés, sans distinc- 
tion de race, ni de culte, et oü Fon vient chercher les soins intelli- 
gents d’un dévoué médecin, des médicaments et une bonne nour- 
riture ? A la France ! N’est-ce pas la Banque Transatlantique qui 
est venue faciliter les opérations commerciales, jusqu’alors entra- 
vées par Faction des usuriers ? Encore une compagnie française ! 
Cest encore une compagnie française, la «Centrale de Paris», qui 
a établi une agence d’assurances sur la vie, contre Fincendie et toute 
espèce d’accidents. Comme on le voit, il est incontestable que la 
France a fait pour le progrès du Maroc plus que toute autre nation. 
Fidèle à ses traditions, elle s’est toujours montrée la première et 
la plus désintéressée dans les grandes entreprises de bien-être uni- 
versel. On ne pourra donc pas nous taxer de parti pris, si nous 
disons que c’est à la France que le Maroc doit ses premières ins- 
titutions •», 


Avant 1912, la colonie française comptait 1.400 personnes. 
M c Saurin qui fonda « Le Journal de Tanger» et vient de fêter 
allègrement ses 85 ans, M. Emile Bonnet, de Maindreville, Zuc- 
choni, J. Desforges et E, Rousseau, qui construisirent la Légation 
et la plupart des bâtiments officiels, attestent par leur prospérité 
et leur santé, que les espoirs qui les avaient poussés vers ce rivage 
ne les ont pas déçus. L’un de ces derniers qui réaménagea la 
prison nous a raconté comment y étaient parqués ses malheureux 
pensionnaires quand Farchitecte Raulin lui en confia les travaux 
en 1913, peu après que la France fut chargée du Protectorat:«on 
pénétrait dans les cellules, nous dit-il, par une ouverture cintrée 
très étroite et très basse, par laquelle il fallait se glisser — Suffoqué 
par Fodeur«sui généris » et étouffante qui y régnait, je faillis me 
trouver mal. Un seul gardien assurait la garde et Fentretien de 
plusieurs centaines de prisonniers. Comme les autorités abandon- 
naient ces malheureux à leur sort, ils périssaient de faim si leur 
famille ne pourvoyait à leurs besoins. Cétait un spectacle profon- 
dément hideux et répugnant que celui de ces êtres entassés en cette 
demeure infecte, voütée, sans éclairage, avec, au milieu, un trou... 
pour les besoins communs à tous... Je ne puis insister, mais com¬ 
ment ne pas dire qu’il n’y avait ni eau, ni de tout à Fégout ?... Ce- 
pendant qu’à côté, dans le Palais du Sultan, régnait le bien être 
et un luxe insolent... Ici, couverts de crasse et de vermine, vêtus 
de haillons, manquant souvent de pain et toujours d’air, de lumière 
et de soleil, des centaines d’hommes se mouraient. Aucun d’eux, 
nFavait affirmé le gardien, n’y résistait plus de huit mois. Pour le 
motif le plus futile, une simple désobéissance quelquefois, c’était la 
fin du condamné. Car, au bout de quelques jours ou de quelques 
semaines, la charité des parents ou amis du condamné s’émous- 
sait! on oubliait de leur porter des vivres; ils perissaient lentement 
dlnanition. Le «Palais» n’en avait cure; une fois qu’il avait en- 
fermé un prisonnier, il ne songeait plus à lui. Les geôliers ne s’en 
tourmentaient pas davantage. Et si, par extraordinaire, il était 
mis en liberté, ces derniers consentaient à s’en occuper, et savez- 
vous pourquoi ? Uniquement pour lui réclamer un droit de geôle, 
plus ou moins élevé... Pourtant dans cet« hôtel payant»ils ne 
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recevaient ni lit, ui couchette, pas même un pèu de paille... 
Aujoud’huí, grâce à 1’intervention des autorités françaises, les pri- 
sonniers de la Kasbali ont de f air, de la lumière, des lavabos, une 
nourriture saine. Je puis témoigner que 1’hygiène y est absolue. Et 
de 1’avis d’un anglais, inspecteur des prisons, qui fut autorisé à les 
visiter, íl n’y a nulle part en Europe de prison plus humainement 
aménagée, que celle de Tanger». 

Ces paroles ne mériteraient-elles pas d’être gravées en répon- 
se à ceux qui reprochent aux puissances tutélaires leur« oppres- 
sion » ? 

Après la signature du traité de Protectorat du 30 Mal 1912, 
qui mettait fin au régime des capitulations, la Légation de France 
devint Consulat Général, ce qui n’erapêclia pas qu’on continuât à 
1’appeler dans le langage courant« Légation »son ministre étant 
toujoursconsidéréparlesmusulmanscommele « Bachadour »(1). 

En 1924, les Services du Consulat Général de France s’ins- 
tallèrent dans le nouvel édifice style pompéien quTls occupérit 
actuellement. 

Ce palais consulaire, ou « Légation»dont la façade aux lignes 
pures et harmonieuses se reflète dans un miroir d’eau au fond d’un 
jardin fleuri de roses et de bougainvillées, jette sur ia place de 
France une note d’ordre et d’harmonie qui fait honneur à son 
pavillon. 

Son «Cônsul général», actuellement M. 1’Ambassadeur 
F. de Panafieu, a rang de ministre plénipotentiaire. Assisté d ! un 
cônsul, dedeux vice-consuls, d’un attaché militaire et d’un attaché 
commercial, il perpétue ces qualités de courtoisie qui sont de 
tradition dans la « carrière ». 

Pendant ces dernières années qui furent des années partí- 
culièrement difficiles, M, de Panafieu a présidé le Comité de 


(1) Les ministres ayant occupé ce poste au cours de ces 15 dernières 
années ont été: MM. Lavastre 1942, P. Ed, de Beauverger 45, F, de Panafieu 
1950-54. 
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Controle, avec un tact et une autorité conciliante auxquels ses 
•collègues du Comité ont, unanimement rendu hommage. 

La colonie.française qui n’atteignait pas 3.000 en 1940, 
dépasse actuellement sept mille inscrits. Encore que son chiffre reel 
soit très supérieur, il reste inférieur à celui des Espagnols, mais 
son influence est grande. 

Cette influence tient à plusieurs causes. Au nombre de celles- 
ci: la présence française à la Mendoubia Chérifiennè. 

Le Mendoub, représentant direct de S. M. le Sultan à Tanger, 
détient les pouvoirs d’administrer et de juger les Marocains de la 
Zone, sauf pour les cas précis oü ils relèvent de la compétence de 
TAdministration Internationale ou du Tribunal, 

Or, à la Mendoubia se trouve un fonctionnaire frariçais, le 
Contrôleur des Autorités Chérifiennes, nommé à la fois par dahir 
du Sultan et par arrêté du Résident Général de la France au Maroc. 

Cet agent qui exerce les fonctions de Ministère Public auprès 
du Tribunal du Mendoub, assute, en outre, auprès du Mendoub 
et des autres fonctionnaires chérifiens de la Zone, la mission de 
controle impartie, conformément au traité de Protectorat, aux 
Contrôleurs Civils et Ofíiciers des Aflaires Indigènes dans la Zone 
du Protectorat français. 

Par cette présence, la population marocaine, qui constitue 
rélément démographique le plus important, se trouve reliée à la 
Résidence Générale de Rabat, de la meme façon que, par 1 auto¬ 
rité directe du Mendoub, s’étend sur elle la souveraineté chéri- 
fienne. 

Dans son livre déjà cité (1), Tauteur anglais Rom Landau 


(1) Ce livre, le plus important qui ait été publié sur Tanger, depuiscelui 
de G. Stuart, contient des aperçus intéressants et des critiques justifiees, 
malheureusement gâtées par un esprit de dénigrement enyers 1 influence 
française qui, &ystématiquement de façon exagérément partiale, se manifeste 
à chaque chapitre, tendant à faire de cet ouvrage moins une ceuyre objective 
qu’une ceuvre de propagande dont les Anglais et les Amencains qui lont 
lu nous ont dit combien elle les avait choqués. Nous sommes les prenuers a 
reconnaítre les contradictions qui freinent les ychanges economiques entre 
les deux zones, Est-ce une raison pour tout critiquer ? 
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déplore cette situation qui, selon lui, tend à favoriser la prépon- 
dérance de la France à Tanger et demande que la représentation 
des autres nations, dans les organismes internationaux soit plus 
massive, — Ses vceux semblent avoir été exaucés puisque, avec 
Tassentiment délibéré de la France et suivant les accords paraphés 
le 10 Novembre 1952,1’Angleterre, PEspagne et lTtalie pren- 
draient désormais une place plus importante. 

Rom Landau objectera que c’est aux petites puissances qu'il 
songeait. N’est-il pas logique que la préférence aille aux puissances 
qui ont le plus d’intérêts en Méditerranée ? 

Remarquons, aussi, que la France est représentée à 1’Assem- 
blée par quatre délégués et figure aux principaux leviers de com- 
mande. Les postes de chef-adjoint de la police qui contrôle la ville 
même de Tanger, le Directeur des douanes, celui des Contribu- 
tions, de la Conservation foncière et des Travaux Publics, sont 
occupés, et à titre permanent, par des Français. 

Uinfluence de la France tient, d’autre part, à ses ceuvres et à 
ses institutions. Un hôpital a été fondé en 1866 sur le plateau du 
Marshan qui, placé sous la direction éclairée et dévouée du D r 
Le Mitouard, prodigue ses soins aussi bien aux Marocains indi- 
gents qu’aux Européens. II comprend 125 lits répartís en trois 
classes. Nous avons été frappés, en le visitant, par le calme repo- 
sant de ses jardins fleuris et la riante propreté d’une pouponnière 
réservée aux nourrissons indigènes abandonnés oü ceux-ci reçoi- 
vent des soins maternels méticuleux que notre confrère R. Landau 
n’aurait pas dü ignorer. 

Un dispensaire fondé en 1901 par le Docteur Fumey s’ouvre 
gratuitement aux indigènes. En 1913, le docteur Remlinger inau¬ 
gura un Institut Pasteur qui fournit ses sérums et ses soins à tout 
le Maroc. La Croix-Rouge vient d’installer 10, rue de Verdun un 
Service de secours. 

Le phare de 1.800.000 bougies qui, à 1’orée de 1’Atlantique, 
jette du Cap Spartel et toutes les 20 secondes ses 4 éclats blancs a 
ete construit en 1864, et non sans difficultés diplomatiques et tech- 
mques par Pingénieur français Jacquet et continue, comme d’ail- 
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leurs celui de Malabata, à fonctionner sous le contrôle d’ingénieurs 
français. Une station radio-télégraphique, placée sous la même 
direction informe bénévolement, les navires désorientés. 

Le musée, la station météorologique de Tanger, 1’Aérodrome, 
PAdministration du Port, des Magasins généraux, de la Société 
des Pétroles, de Tanger-Fès, des Postes chérifiennes, de la Banque 
d’Etat, et des plus grands hôtels sont entre les mains des Français, 

La plus grande imprimerie est française. Elle publie un quo- 
tidien « La Dépêche Mamaine de Tanger » qui, fondé en 1904 
par R. Raynaud, est le doyen des quotidiens du Maroc. Un heb- 
domadaire rédigé également en langue française, « La Tríbune 
de Tanger » défend, intelligemment, les intérêts généraux de la 
Zone. 

Radío-Africa et Radio-Moghreb, de direction française éga¬ 
lement, rayonnent dans le domaine des ondes. 

Uenseignement secondaire est donné par 68 professeurs en 
deux Lycées, le Lycée Regnault, fondé en 1909, pour les garçons, 
et le Lycée Aulaire pour les jeunes filies qui reçoivent 1321 élèves 
français, musulmans, israélites et étrangers (27 nationalités diffé- 
rentes — la plus importante étant Pespagnole; 230 élèves soit 
20 %). 

Uenseignement dispensé par les professeurs de ces deux 
Lycées, et dont plusieurs sont agrégés, est le même qu’en France. II 
est très apprécié — Par suite de Pinsuffisance des locaux, un grand 
nombre de demandes d’inscriptions doivent être rejetées. 

Par contre, on déplore Pabsence d’une bonne bibliothèque 
française — celle qui s’abrite, présentement, dans les sous-sols de 
la Légation, faisant bien pâle figure à côté de Paméricaine et de 
Pespagnole. Elle est à peine digne d’une sous-préfecture et n’ou- 
vre, d’aílleurs, qu’épisodiquement, 

Linstruction primaire est assurée par 5 écoles françaíses avec 
38 instituteurs et 1.420 élèves; 8 écoles franco-musulmanes avec 
74 instituteurs et 2.617 élèves (dont une Ecole professionnelle de 
garçons (fer, bois, électricité, reliure), seule de son espèce à Tan¬ 
ger, avec 12 instituteurs ou maítres de travaux manuels et 260 
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élèves); 2 écoles de PAlliance Israélite avec 30 instituteurs et 
1,167 élèves. 

La répartition par nationalité, dans 1’enseignement primaire 
est la suivante: Français 3,5 %, Musulmans 48 %, Israélites Ma- 
rocains 25 %, Espagnols 20 %, étrangers divers 3,5 %. 

Des cours de Français, d’Espagnol et d’Arabe groupent le 
soir après les classes plus de 400 auditeurs de toutes nationalités. 

Deux cent cinquante millions de francs sont consacrés cha- 
que année à Fentretien et au fonctionnement de ces établissements 
,4’enseignement et 60 millions à la constmction de nouvelles écoles. 

Les demières créations ont été Fouverture de deux écoles 
rurales, d’une école pour les fils de notables musulmans, et, à la 
Kasbah, d’une école pour les jeunes filies marocaines. 

Dans une salle, nouvellement aménagée dans lès dépendances 
du Lycée Regnault, des conférences sont organisées par FAlliance 
française et la Direction de FEnseignement Chérifien le vendredi 
soir à 6 h. 30, consacrées à la Littérature, à FHistoire, aux Arts 
Plastiques, à la Musique, aux Sciences. Ces conférences compor- 
tent, à Foccasion, des projections ou des auditions. 

Pendant notre sejour il nous fut donne d’assister à une remar- 
quable conférence de M. Thouvenot, inspecteur des Antiquités au 
Maroc, sur Fempreinte romaine en Maurétanie Tingitane; à une 
conférence du très érudit A. Lubac sur la littérature espagnole et 
à une audition musicale par disques amplifiés d’Une grande pureté, 
des ceuvres de Mozart et de Berlioz, présentée avec une sensibilité 
délicate par M. J. V, Flocquard, professeur en philosophie. 

Onregrette quun aussi noble et méritoire eífort n’attire qu’un 
public peu nombreux ne dépassant guère le cercle assez restreint 
des familles de fonctionnaires, et que les non-français le boudent 
sous prétexte que ces conférences sont organisées sous un patronage 
officiel. 

Cette remarque s’applique d’ailleurs aux manifestations orga¬ 
nisées par les autres colonies étrangères. 
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Oü une telle bouderie compartimentée peut-elle être plus 
déplacée qu’à Tanger et sur le champ de Factivité culturelle ? 

Si un tel état d’esprit devait persister, ne conviendraít-il pas 
ddnvisager un cycle international de conférences oü chaque nation 
représentée à Tanger, viendrait, à tour de rôle, produire ses con- 
férenciers ? 

Des films français, des tournées théâtrales et de concerts se 
rendant à Casablanca et en Amérique du Sud, via Tanger, appor* 
tent en escalant, 1’air et Fesprit de Paris. 

Ces représentations ont lieu généralement au Mauritania et 
à FAlhambra, salles luxueuses qui voudraient bien pouvoir être 
assurées d ! un public suffisant pour se spécialiser exclusivement 
dans les manifestations présentant un réel intérêt culturel. 

Pendant notre séjour nous fúmes gratifiés dune pièce de J, P. 
Sartre avec Cl. Dauphin, d’Antigone, de FEchange de Claudel avec 
la Compagnie Pitoêf; d’une première des Belles de Nuit, de R. 
Ciair; d’un récital de J. Thibaud et cFun autre de Lelia Gousseau. 

De plus en plus nombreux sont les diplomates, les universi- 
taires retraités, les écrivains et les artistes qui, attirés par la clé- 
mence de ce climat et Fair de liberté qiPon y respire viennent s’y 
fixer. Ne citons pour mémoire que L de Marquette, docteur ès-Let- 
tres, apôtre du naturalisme spirituel et de Fharmonie qui dans sa 
retraite de Bab es Saiam, et entre deux tournées de conférences, 
scíforce de réaliser la synthèse des philosophies ésotériques de 
FOríent et de FOccident ; Paul Morand, Péternel voyageur de Fex- 
ploration psychologique qui partage son temps entre sa propriété 
de Bakali, Séville, et son château de FAigle à Vèvey ; J. de Lacre- 
telle qui vient le visiter souvent ici, Fambassadeur Blondel et M. Le 
Play, le comte de Portalis, G. Balazuc; M e M. H. Chérif, le bril- 
lant avocat d’origine algérienne, qui a succédé comme bâtonnier 
de FOrdre, à son vénéré maítre Daniel Saurin; un ancien directeur 
de la Galerie Allard qui, dans sa propriété de Sidi Amar rassemble 
, ses Vuillard, Utrillo et Kisling, M. Ed. des Courières, critique d’art 
et collectionneur, vous montre avec un orgueil justifié des Primitifs 
Hollandais, des Lhotte, des Matisse; Le comte J, de Beaumont 



110 LA ZONE DE TANGER 

envisage de créer un festival de musique; M ml ' Boullard Devé, fem- 
me d’un ancien gouverneur de Flndochine, s’adonne avec talent 
au portrait; M m(l Clerc de Bernouville; M. de Villequiez; le D r 
Apfell; la princesse Rouspoli, née Chambrun; F, Davis, ami de 
F. Léger et de Picasso excelle dans la peinture murale; G. Lebugle 
dans son magasin«Styles»organise des expositions; Ira Bellinc, 
nièce de Stravinsky, ancienne collaboratrice de Chanel, de Bérard 
et de Jouvet s’occupe de décoration ; une belle librairie, celle des 
Colonnes, dirigée par Mad. Geroíi, femme du Conservateur du 
Musée, expose les dernières nouveautés littéraires et devient le 
lieu de rendez-vous de 1’intellectualité. 

Le maítre-imprimeur R, Delaunay s’attache, en dehors de 
ses journaux, à faire revivre, ici, le goüt de la belle édition. 

Signalons aussi aux gens de goüt, le magasin « Maison de 
France», de M mí P, Maio, épouse de notre confrère rédacteur en 
chef de la Dépêche, qui nous convia à une magnifique exposition 
d’Aubussons représentant Don Quichotte. 

L’église Ste Marie-Ste Jeanne dont la construction recente et 
moderne a été due à la foi persévérante et animatrice du Père 
P. Vibert, proclame, dans les nouveaux quartiers, 1’attachement 
de la colonie française à la religion catholique. Les protestants 
ont leur temple. 

Que nous sommes loin de ces histoires de gangsters que la 
presse des romans-feuilletons se croit obligée d’inventer quand elle 
parle de Tanger! 

L influence de la France tient, enfin, à 1’ímportance de ses 
investissements et de son activité constructive et bancaire, 

Les biens immobiliers appartenant à des Français représen- 
tent actuellement 40 % du capital immobilier total contre 20 % 
aux Espagnols, 10 % aux Anglais, 5 % aux Italiens, 15 % aux 
Israélites et 10 % aux Musulmans. Cette proportíon était de 77 % 
en 1925. La Société Immobilière fondée en 1907 par la Banque 
de Paris et des Pays-Bas fut la première à prévoir le développement 
immobilier de Tanger et à s’intéresser à ce genre de placement. 
Les autres grands propriétaires de terrains sont: la Société Im- 
mobihère de Tanger, la Compagnie Paquet qui possède de vastes 
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étendues dans le quartier de San Francisco, la Société Lalauríe sur 
la plage, 1’Afca, émanation de la Banque de Flndochine, de Schnei- 
der et de la Compagnie de Suez qui urbanise un vaste domaine sur 
la route du Cap Spartel; La C 1 * Marocaine à Malabata et la C 1 " 
Urbaine qui au lendemain de la guerre de 1914 acquit les biens 
allemands et autrichíens séquestrés. 

Etant donné le caractere anonyme d’un grand nombre de 
capitaux investis ou garés à Tanger, il est difficile de fixer le nom¬ 
bre de Sociétés françaises ayant un Siège ou une Succursale dans la 
Zone, mais on peut affirmer qu'il est très important, de beaucoup 
plus important que celui des autres nations, 

La Banque d'Etat du Maroc qui compte 10 parts françaises 
sur 14, le Crédit Foncier d’Algérie, la Compagnie Algérienne, la 
Banque Commerciale du Maroc, la B.N.C.I. se partagent à eux 
seuls 80 pour 100 du chiífre d’affaires de Fensemble des établisse- 
ments de crédit étrangers ou locaux. La majorité des actions de la 
Société du Port, la Société de Distríbution des Eaux, le terrain d’Air 
France, les sept dixiemes du Tanger-Fès, la moitié des actions de 
la Société d’Electrícíté sont françaises. Une société émanant du 
Crédit Indochinois se consacre aux prêts hypothécaires. 

La C 1 " Marocaine vient d’obtenir Mermage d’une Merdja 
de deux mille hectares dont Passèchement permettrait d’accroítre 
considérablement les ressources vivrières de la Zone. 

De nombreuses sociétés de construction ont contribué aux 
travaux publies et au développement immobilier, Citons, par exem¬ 
ple la Société des Grands Travaux de Marseille, la Spied dirigée 
par M, G, Verley. L’entreprise Monod représentée par 1’ingénieur 
M, Dreyfus-Gauthier qui s’intéresse à la construction d'un port 
pétrolier, Une société de pêche, deux statíons de Radio, de nom- 
breux magasins sont français. Une Chambre de Commerce les 
défend. 

Un délégué du Touring-Club, M. Delthé, et un Automobile- 
Club dontM. Armand est le présídent, facilitent aux automobilistes 
de passage, leurs formalités, 

Un bureau olficíel de renseignements tourístiques situe entre 
la Légation et FAgcnee des Wagons-Lits met à la disposition des 
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visiteurs un salon de lecture oü ceux-ci viennent feuilleter des 
revues évoquant le charme et les plaisirs de la France. 

C’est dire que dans tous les domaines et de longue date, la 
France occupe une des premières places à Tanger et que, quelles 
que soient les modalités qui règleront le sort définitif de la Zone, 
le nouveau Statut qui le codifiera devra tenir compte de Timpor- 
tance de la situation française à Tanger et, en toute justice la 
consacrer. 

Cependant ne dissimulons pas les. eíforts poursuivis par les 
nationmncurrentes pour rétablir 1’équilibre à leur proíit en favo- 
risant rimmigration et les investissements. de leurs compatriotes. 

_ Les puissances signataires étant représentées à 1’Assemblée 
Législative de Tanger en considération de plusieurs facteurs et 
notamment du nombre de leurs ressortissants et de 1’importance 
de leurs avoirs immobiliers, la France aurait le plus grand intérêt 
à voir ses citoyens accourir en nombre et en qualité sur cette rive 
africaine du Détroit et, à Finstar de 1’Espagne, à faciliter leurs inves¬ 
tissements par 1’assouplissement d’un controle des changes discri- 
minant 1’épargne en quête de placements sérieux, d’un « hot 
money » douteux qui, par ses spéculations, trouble les parités des 
monnaies des deux zones limitrophes. 

^’ est à 1’attaché commercial ayant ses bureaux au Consulat 
qu’il appartient de faire ces discriminations. Sa tâche est délicate 
car en tant que délégué du Ministère des Finances il est temi de 
défendre la Zone Franc et de faire respecter la règlementation des 
changes, et, en tant qu’attaché au Consulat, il doit encourager 
certains investissements de nature à accroltre notre influence dans 
la Zone. 

Tout se ramène, donc, à des cas d’espèce relevant de sa júris- 
prudence. M. Grimaud qui vient de quitter ce poste s’en est, paraít- 
il, bien acquitté. Souhaitons le même succès à son successeur 
M. Pierre Lefort. 

i La France dont les intérêts en Méditerranée sont, avec ceux 
de 1’Espagne, les plus importants et pour qui le Détroit est vrai- 
ment son canal des deux-mers, se doit de repórter son attention sur 
ce point crucial, par elle trop négligé. Elle doit réaliser que c’est 
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â Tanger et non à Casablanca que le Maroc fait face et se rattache 
à la Méditerranée, En collaboration étroite avec les autres puissan- 
ces statutaires, avec sa quatre fois mitoyenne voisine notamment, 
elle se doit de contribuer à faire de cette zone de Tanger le point 
de soudure de 1’Eurafrique et le premier relais de 1’Eurafrique sur 
1’axe de salut reliant 1’Europe à 1’Atlantique Sud. 

LES ANGLAIS 

Comment cette puissance navale par excellence qu’est l’An- 
gleterre aurait-elle pu négliger, elle aussi, de s’íntéresser au sort 
de Tanger ? 

Quand en 1660, la Régente Louise de Portugal éprouvant des 
difficultés dans sa lutte contre 1’Espagne se tourna vers Londres 
et suggéra de marier sa filie Catherine de Bragance au roi Charles 
II, proposant d’apporter en dot la ville de Tanger, il est probable 
que 1’attrait de cette dot ne manqua de peser d’un lourd poids dans 
Tacceptation de ce dernier dont la décision fut alors considérée par 
1’opinion comme «the shrewdest stroke of the merry monarctts 
policy k 

Une brochure publiée à cette époque, que nous avons pu 
retrouver et dont nous reproduisons quelques extraits avait vanté 
les avantages de cette place dont la possession permettrait à la 
puissance qui 1’occuperait« de faire la loi à 1’Europe et à TAfri- 
que 

Cromwell avait compris le double parti que TAngleterre pour- 
rait en retirer, d’une part comme port d’escale permettant aux 
navires anglais de relâcher et de se ravitailler sans passer par les 
fourches caudines des ports espagnols oü les taxes étaient acca- 
blantes et, d’autre part, pour développer ses échanges commer- 
ciaux avec la Maurétanie. Un ambassadeur avait été envoyé afin 
d’établir des relatíons amicales et commerciales. Sous le patronage 
de la Reine Elisabeth la Barbary Merchanfs Coy, fut fondée. 

En fait ces échanges furent difficiles, quoique parfois assez 
intenses—1’orge, le bétail, les peaux, l’huile, les amandes, le plomb 
et le cuivre du Maroc étant troqués contre les tissus de Manches- 


pThe Service Tanger has already rendred the Crown. 
Kwhat Service itmay render it, ifimprovU 
Upoa « The mifchief it may .do iis, if pofíèífd by any o* 
fi? tlier ‘Powerftil Princc. 

UkSome general Obfervations touching Trade. 

Tmter is, as I Iiave obíerv’d, fo advantagiouíly Situated, 
tliatit Surveys the greateíl Tliorough-íàre ofCommercc it* 
the World ; liaving in one vicw almolt the wliolc Sea compre- 
hended between the fcmr Capes of frmlw, Gibraltar, 
Spartel, and Ceuta \ thofe on the Eurotm, tnefe on the,/- 
frkiin íhore: fo that no Ship or Veíicl can país in or out oi' 
the Mshtemman, unobfervd from thence, 

It comes therefore to pafs, by means of this narrowGap 
orlnlét,' that Men of War, Pirats and Corfairs of .all Natt- 
o.hs, covet to PJy and Cruiz in .and about that Station, 
where they are fure to fpeak with all Sliips that pafs. 

for that purpofé, to enrich themfelves by that Art. Cf 
all the Cities of the world, Iknow none better fcítuate 
for Command and Trade thanthis: Itlíçsat the mouth 
and palfage of all theXe^»í-Trade: no Ship cango in 
or out of the stmgUs, but Tangur rnuft fee it in the day $ 
and in the night four orfive Men of War cruifmgto and 
fro, fome in, others outof the Mtàilemmm, may take 
all the Shipsthat foilthat way: none can efeape, with- 
ont a íVrong Convoy, which would be too chargeable 
íor the Dutch , Vremh^ and other Northern Merchants, Jf 
Argkr mxz fcítuate where *%ínsnow, allksEnemies 
tnuít forbear Fradicg: and tf Ungtr werein thehands 
ot the Mm, orofth QFmch, or fome other Prioce 
itrongatSea^ur Nation wereundone,and our Merchants' 

farewel to theí/rd^//intime of War. Itis 

an eaíie matter far the Prioce of Imgcr therefòre tocom- 
^f Â ^ onkm wotld « mi togiveUwsto Bmp, 

í H n 6 bro ,í hui : e , an 8 laise Publiée en 1680, attirant 1’attention 
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ter, la quincaillerie et la poudre qui devait, d’ailleurs, servir plus 
tard à leur envoyer des bailes et des boulets — car dans leur enthou- 
siasme à accepter la dot de Catherine de Bragance, les Anglais 
n’avaient pas assez corapté avec la jalouse méfiance de 1’Espagne 
qui ne pouvait voir, sans appréhension, s’installer un tel rival à 
quelques milles de ses côtes. 

Pour abriter les navires des vents du N.O. et assurer leurs 
réparations un môle de 500 m. de long sur 38 m. de large et 6 m. 
de haut et un bassin de carénage furent construits et armés de 
canons. Des fortifications et une citadelle furent édifiées autour 
de la ville. D’après rhistorien Routh, la citadelle occupait la Kas- 
bah actuelle et près de PHôtel Continental se dressait la Tour du 
York Castle dans 1’ombre duquel aurait résidé de 1670 à 1678 
le Gouverneur Lord Míddleton. 

Mais cette occupation n’entra!na que des déboires. Les Rif- 
fains ne cessèrent de harceler les Anglais qui, mal approvisionnés 
et irrégulièrement payés, virent peu à peu faiblir leur moral et 
leurs forces. 

Des sorames considérables ayant été englouties, le Parlement, 
malgré les recommandations de Samuel Pepys, partisan du soutien, 
refusala continuation des crédits. Le retard dans 1’envoi des vivres 
et des fonds obligeant les soldats à attendre pendant des mois le 
règlement de leur solde, les poussaient à trafiquer et à brigander. 
La démoralisation et des mutineries s’en suivirent. Le Gouverneur 
Téviot fut massacré avec 430 hommes dans une embuscade. Sous 
les attaques et 1’état d’alerte incessant, les occupants, en dépit de 
leur résistance tenace, durent abandonner, une à une, les défenses. 

Charles II se résigna à ordonner Pévacuation de«ce díamant 
encore mal taillé» mais ne voulant pas que les travaux accomplis 
par les soldats tombassent aux mains de ses adversaires, il donna 
1’ordre de tout détruire. Cette destruction (1) fut si méticuleuse, 

(1) Les détails de cette occupation nous ont été minutieusemcnt transmis 
dans le premier volume, de 1’Histoire du 2 o Régiment de la Reine par le 
Lieutenant-Colonel Davis et l’on peut admirer dans la galerie de Lord 
Dartmouth une toile de Stoop représentant la démolition de la jetée. 
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qu’à part quelques mines encore perceptibles, 1’occupation anglaise 
a laissé peu de traces. Cependant si, en raison de ces cuisantes 
déconvenues et de la compensation qu’ils trouvèrent, par la suite, 
à Gibraltar conquis en 1704 par PAmiral Sir George Rooke' 
s’était évanoui leur désir d’une reprise de Tanger, les Anglais ne 
se désintéressèrent pas pour autant du port de cette cité dont la 
situation, si elle avait été abandonnce à des rivaux, aurait porté 
ombrage à Gibraltar. 

Depuis troís siècles, leur point de vue à 1’égard de Tanger 
est resté celui de Nelson quí affirmait que«si Tanger ne peut 
appartenir à 1’Angleterre, elle doit rester neutralisée, Cest au 
Gouverneur de Gibraltar d’y veiller - Celui-ci devant toujours 
être en mesure dUntervenir à Tanger sur un ordre de son Gouver- 
nement». 

Cest en grande partie à la fermeté et à 1’invariabilité de cette 
attitude britannique que Tanger doit d’avoir été neutralisée. Mais 
si Tanger a, aux yeux des Anglais, beaucoup perdu de son intérêt 
stratégique, sa proximité de Gibraltar et la douceur de son climat 
n’ont cessé de les attirer, encore que les restríctíons de devises 
imposées actuellement aux touristes britanniques freinent beaucoup 
cette attraction. 

La colonie anglaise a profondément marque et teinté ce 
Tanger d’autrefois, dont, dans leurs mémoires, H. de la Marti- 
nière et M mc René Taillandier ont évoqué le souvenir. Cest à nos 
bons alliés que Pon dut Pengouement pour le «pig slicking ».«Le 
Ministre d’Angleterre, Sir John Drummond Hay, qui resta cin- 
quante ans en fonctions à Tanger, avait organisé avec passion cette 
chasse, raconte H. de la Martinière. II avait rcussi à créer, grãce à 
un privilège obtenu du Sultan, un immense domaine à proximité 
de la ville, dans un joli site entre POcéan et les marécages du Mhra- 
har riche en sauvagines et en bccassines. II y avait des fourrés de 
lentisques chers aux sangliers, puis des clairíères favorables à leur 
poursuite à la lance. Auprès des sources fraíches on établissait des 
camps. Pour réussir dans ce sport ímporté des Indcs íl fallait de 
bons chevaux et quelques aptitudes equestres — on se transportaít 
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pour plusieurs jours avec armes et bagages. Des officiers venaient 
de Gibraltar : on invitait quelques touristes de passage... Le soir, 
après la chasse, sous les tentes, se donnaient de jolis et élégants 
díners suivis d’agréables flirts, tandis qu’au loin se faisait entendre 
la grande houle de 1’Atlantique ». 


Sa filie, Miss Alice, a fixé quelques aspects de ces paysages 
et de ces moments en de charmants pasteis. Quant à Lady Drum- 
mond Hay, elle avait, raconte Mad. G. Saint René Taillandier, 
gardé dans la région dite « La Montagne » une résidence d’été 
dans un grand jardin sans clôture qui se perdait dans la brousse. 
Elle y revenait, après ces quatre-vingts ans, avec sa filie, du nord de 
1’Ecosse, chaque été. II fallait une heure de montée à cheval pour 
gagner 1’aire de ces douces aigles, la vue embrassait alors tout le 
détroit de Gibraltar (on disait Gib.). On les trouvait là toutes deux, 
dans la quiétude des rites: le thé, les fleurs. Chez elles ce n’étaíent 
pas les roses mais les lys rouges dressés nus presque sans feuilles 
à même le sable et que Pon cueillait à brassées. Vies confiantes, 
posées sur les vieilles assises de la civilisation britannique oü les 
disciplines de jeunesse se manifestent plus tard dans une quiète et 
bienveillante sérénité... » 


Le XIX e siècle fut marqué par quelques figures notables telles 
que celle du« Caid»Mac Lean instructeur de Tarrnée chérifienne 
et joueur endiablé de cornemuse; Gregorio Abrines anglais de 
Gibraltar qui installa la première imprimerie au Maroc et édita 

* The Times oí Morocco »• Un de ses descendants, élégant et 
sportif, Secrétaire à la Légation Américaine, anime le Hot Club. 


* Eí 11 y avait aussi > nous dit M me Saint René Taillandiei 
quelques-uns de ces personnages «retournés sauvages»et qui pa 
la meme devaient jouer un rôle politique. L’un d’eux W. Harri 
correspondam du Times. Cette fonction toute privée impliquait; 
a fois un rapport avec la Légation d’Angleterre et cependan 
mdependance vis-à-vis d’elle en la conduite de ses intérêts per 
sonnels. II mformait son journal comme il Pentendait. II pouvai 

tívempTi’ 6 d H° mate ^ “ ncours °“ “ ** alterna, 
tivement 1 un et 1 antas. Harris était un de ces anglais, en marge dt 


notre petite société. Dans les sables de Tanger, à Pextrémité de la 
plage, il s’était aménagé un petit domaine séparé de la ville; il 
avait ses relations amicales avec Fès; s’assurait par sa connaissance 
de lTslam, sa familiarité avec le pays, choses et gens, qu’aucune 
xénophobie musulmane ne viendrait troubler sa sécurité. II avait 
fait construire sa demeure dans le style musulman, toute blanclie, 
couronnée de menues coupoles, Des jardins intérieurs, s’égrenait 
à petit bruit, 1’eau des fontaines. Des artisans marocains étaient 
sans cesse occupés à tracer sur la blancheur des murs des arabes- 
ques. Entre les pavillons, les paons blancs déployaient leur traíne 
immaculée. Cétait un petit homme vif, agile, amusant, hospitalier, 
se classant volontiers lui-même avec sa demeure parmi les curío- 
sités à montrer aux étrangers. II était souvent en voyage, il parlait 
bien Parabe et avait des intelligences partout. En vain aurait-on 
demandé oü il était. II avait à Fès la faveur du jeune Sultan. Et ses 
écrits ne tarissaient pas de Pindignation que suscitait en lui la 
confusion d’une administration incapable d’assurer 1’ordre et Phy- 
gíène de cette cité de Tanger qu’il aimait tant». 

De nos jours, grâce à la multiplicité et à la rapidité des 
moyens de communication qui, par avion, mettent Tanger à un 
quart d’heure de Gibraltar, non seulement Tanger est devenu un 
but facile de week-end pour les officiers et marins stationnés dans 
Paire trop étroitement circonscrite de Gibraltar, mais une base de 
pénétration commerciale au Maroc et un lieu de résidence pour 
ces Lords qui accablés par Pincometax et contraints de vendre leurs 
rurales mansions peuvent trouver ici et dans le bled, ce grand air, 
cet espace et ces possibilites de vie sportive et horticole dont un 
repli à Londres les priverait définitivement. 

Nombreux sont les officiers retraités de Farrnéc des Indes et 
les anciens consuls qui viennent se íixer sous ce ciei dont la tempé- 
rature marque une heureuse transition entre les ardeurs des tropi- 
ques et les frimas des lies Britanniques — comme aussi de vieux 
ménages frileux qui trouvent dans Pindulgence de ce ciei et le soin 
attendri des roses, cette tranquillité des vieux jours que seraient 
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incapables de leur procurer, à si bon compté, les climats septen- t 

trionaux. [ 

La correction rigide du raaintien des preraiers et la rutilante 
carnation de leur visage, qui semble être 1’effet combine du j 

wisky et de 1’air marin, font contraste avec la mâte pâleur de la j 

population musulmane, comme les boites aux lettres et les voitures 1 

de postes écarlates marquées aux armes de H.S.M., se détachent f 

sur la blancheur de chaux des murailles. 

Estimée à 1.300 résidants, la Colonie anglaise est représentée i|j 

à FAssemblée Législative par 3 délégués et obtiendrait prochaine- | 

ment un poste d’administrateur-adjoint. Son Cônsul Général est i 

Sir Thomas Godric Aylett Muntz, C.M.G., O.B.E. 

La présence anglaise se manifeste par une Chambre de Com- 
merce, un Salon de lecture, une poste, le B.P.O., un journal, le 
« Tangier Gazette », une banque, la Bland Line, FEastern Tele- 
graph, une église protestante et un Welfare. Center pour les fem- 
mes indigènes. 

Le B.P.O. qui arbore fièrement les armes de la couronne 
royale a le prestige d’une véritable institution. Cest non seule- 
ment le lieu de rendez-vous des anglais qui se font un devoír d’af- 
franchir leurs lettres à Feffigie de leur Souverain, c’est aussi celui 
de tous ceux qui trouvent plus commode d’y aller pôster ou cher- 
cher leur courrier qu’aux postes chérifienne et espagnole trop 
distantes. . . 

II est question que ce B.P.O. se transplante dans une petite \ 

rue donnant sur celle du Statut et à Fombre d’un immeuble moderne j 

oü se sont déjà installés le Service des passeports et de luxueux ; 

magasins de produits d’Outre-Manche. 

Uactivité de la Colonie britannique se trouverait alors con- 
centrée autour de cette fameuse Rentistica. Société Immobilière ii 

fondée par feu Lord Bute et son associé Waller au lendemain de ;j 

la première guerre et qui contribua tant à Fessor urbanistique de | 

Tanger, notamment par la constructíon des hôtels Villa de France i| 

et Minzah dont la gestion a été confiée à la Société Husa qu’admi- 
nistre avec tant de savoir faire le gentleman-hôtelier J. M. Ham- j 

merel, avec Faide de son directeur M. Mari. I 
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Cest à la Rentistica qu’appartiennent ces terrains vagues 
bordant le Bd Pastèur et, grâce à la non constructíon desquels Tan¬ 
ger doit de garder une échappée sur le magnifique panorama de 
la baie. Quel beau geste ferait la Rentistica en les offrant à la 
Munícipalité pour que celle-çi les aménage en Belvédère et en 
jardins ! Et quelle reconnaissance les Tangérois ne devraient-ils 
pas alors aux héritiers de Lord Bute! 

Parmi les personnalités britanniques les plus caractéristiques 
de Tanger nous citerons, en dehors du personnel du Consulat, la 
curieiise figure de Miss Feridah Green, filie d’un ancien et popu* 
laire Cônsul anglais à Tanger. Venue à Tanger en 1886, à 1’âge 
de 13 ans, elle ne Fa pas quitté depuis, se vouant à la charité envers 
les indigènes qui, en venant la saluer chaque semaine reçoivent de 
ses mains des rations gratuites de farine; et puis Lord Ridian 
Crichton Stuart qui a remplacé le Colonel Bilis, décédé, à FAs- 
semblée Législative; le sympathique Major Mellow qui dirige 
le « Tangier Gazette »; le fils de Conan Doyle qui anime le 
Little Theater; Fécrivain G. Hamilton; Mr. Rousseau, mana- 
ger de somptueux magasins; John Culverwell, ancien Lieute- 
nant Commander de la Marine, qui doit à ses missions dans 
le Détroit d’avoir découvert le « Monte » de Tanger oü il s’est 
fixé dans une agréable demeure. Fils de banquier, J, Culverwell 
est devenu représentant des grandes C lcs d’assurances et agent 
immobilier. Citons encore Mr Crawshaw, contrôleur des finances 
et le peintre G. W. Apperley. 

Le souvenir de Lord Bute se survit dans ses fils et son frère 
Lord Ridian Crichton Stuart qui, marié à une charmante hollan- 
daise de culture française, a transforme en demeure seigneuriale 
les restes d’un recoin de forteresse qui, en forme de mirador 
domine altièrement le Détroit. Ce mirador dont Fentrée se situe 
■sur la place de la Kasbah, aurait servi au XVIP siècle de résidence 
à Fun des Gouverneurs d’alors, Lord Middleton, puis, après le 
départ les Anglais, aux Pachas. 

On Fappelle York Castle en honneur du Duc de York, frère 
de Charles II sous le règne duquel les Anglais occupèrent Tanger 
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au XVIP siècle. Uaménagement moderne de ce recoin de for- 
teresse a respecté sa disposition intérieure, ses toits de tuiles vertes, 
ses pátios, ses mosaiques et ses zellidjas mauresques. Un passage 
souterrain qui devait permettre aux Pachas d’échapper aux fureurs 
de leurs administrés s’ébauche à 16 pieds au-dessus des flots. 

On aperçoit sur les murs les curieux graffiti des corsaires 
européens qui furent emprisonnés. Ces graffiti représentent des 
galions, des galères, des caravelles du XVP et XVIP siècle por- 
tant la croix d’Aviz et les bannières du Portugal et de FEspagne, 
De chaque côté de ce souterrain s’ouvrent des chambres mortuai- 
res oü l’on a retrouvé des urnes funéraires portant des caractères 
puniques. 



Un des graffiti retrouvés sur les parois de la 
citadelle maure devenue York Castle et représen- 
tant un des navires gravés par des corsaires 
portugais emprisonnés, 

N’étaient-ce la souriante cordialité de Fhôtesse qui vous reçoit, 
les gaies clairières des pátios et 1’activité du personnel qui s’affaire 
dans 1 entretien impeccable de la demeure, on croirait entendre 
les plaintes de ces malheureux captifs enchaínés et, devant le sépul- 
cral silence des murs épais qui rappellent les voütes de quelque 
c íateau hanté et soutinrent pendant vingt ans d’occupation britan- 
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níque des assauts incessants, on éprouverait cette vague et lourde 
oppression qu’éveille le fantôme des vieux souvenirs ensevelis par 
le temps — Noble demeure qui perpétue dignement rhistoire de 
1’occupatíon anglaise à Tanger. 

Trois autres demeures la perpétuent également. Ce sont: la 
magnifique propriété de W. Harris sur la route de Malabata et 
que la ville vient d’acquérir pour en faire un jardin public; celle 
qu’Harris possédait près de York Castle et qui est devenue pro¬ 
priété de Miss Barbara Hutton; enfin celle qui, en face du Palais 
du Sultan fut la demeure de Samuel Pepys, ce Secrétaire à la Marine 
qui, au XVII 1 ' siècle plaida tant pour le maintien des troupes 
anglaises à Tanger, On voit encore le figuier à 1’ombre duquel le 
Secrétaire écrivit sonfameux journal. 

LES AMERICAINS j 

Les origines de la présence américaine à Tanger sont assez 
confuses encore qu’on soit parvenu à la faire remonter à 1791, 
son cônsul d’alors étant Thomas Barclay, 

Aux environs de 1860, un agent consulaire résidant dans ‘ 

cette ville aurait trouvé dans une malle de documents rongés par 
les vers et la moisissure, une lettre datée de 1796 et signée de 
Georges Washington, confiant à David Homphreys le soin d’une j 

mission ayant pour but de négocier un traité d’amitié et de com- 
merce avec Sa Majesté FEmpereur du Maroc, 

Ce traité ne fut signé que le 16 septembre 1836, à Meknès, 

II accordait aux U.S.A. le bénéfice des privilèges capitulaires 

grâce auxquels leurs ressortissants établis au Maroc échappaient 

à la juridiction et aux impôts de FEmpire Chérifien et ne relevaient 

que de leurs Consuls. Une clause spéciale leur accordait en matière ; 

d’autres privilèges, ceux de la nation la plus favorisée. | 

Ultérieurement, FEmpereur du Maroc aurait, à plusieurs j 

reprises sollicité le protectorat des U.S.A. 1 

Ceux-ci, en raison de Féloígnement et de la crainte de ces j 

complications extérieures qui inspirèrent la doctrine de Monroe, \ 
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1’auraieht refusé. Cependant 1’Afrique du Nord et Tanger, parti- 
éulièrement, avaient retenu leur attention et, poussée par Findi- 
gnation de 1’opinion, au sujet des razzias et des sévices dont les 
Européens avaient été victimes de la part de la piraterie barbares- 
que en Méditerranée, sa marine dut, quelque temps avant Finter- 
vention des Français en Algérie, exiger sous la menace de ses 
canons, que fussent libérés les chrétiens capturés. 

Vers 1836 le gouvernement américain eut un démêlé retentis- 
sant au sujet de remprísonnement de son cônsul à Tanger M. Cave 
et qui faillit très mal tourner. Plus tard, à la suite des pertes de 
navires éprouvées dans le Détroit et des plaintes formulées par 
leurs agents sur les mauvaises conditions d’hygiène de leur rési- 
dence à Tanger, le Département d’Etat décida de se joindre à la 
France et à FAngleterre pour participer à Férection d’un phare au 
Cap Spartel et adhérer à la Commission sanitaire (1899) tout en 
réclamant Finternationalisation du territoire. Son agent consulaire 
d’alors, Ion Perdicaris écrívait en Octobre 1887, dans le Times: 

« Lei Tangier be neutrahed, let it be a free port under joini 
guaranty of the great Powers; let it be under an administrative 
commission modeled upon that organked for the protection of 
the Danube, or better still upon the Suez Canal commission .,,» 
Que Tanger soit neutralisé, qu’on en fasse un port franc placé sous 
la garantie conjointe des gtandes puissances. Qu’on le place sous 
une commission administrative modelée sur celle du Danube ou 
mieux encore de celle du Canal de Suez.,.» 


Cependant, trouvant plus de liberté d’action dans le régime 
des capitulations, les Etats-Unis méconnurent le traité franco- 
marocain de protectorat de 1912 et s’abstinrent de participer au 
controle international de Tanger né du Statut de 1923. Ce n’est 
qu au lendemain de la deuxième guerre mondiale qu’il s’y décidè- 
rent en adhérant à la Convention de Paris de 1945, en conséquence 
de quoi ils se firent représenter au Comité de Controle par leur 
ministre et à FAssemblée Législative par trois membres. 


Cette participation aux afíaires tangéroises ne les avait toute- 
foi! pas fait renoncer aux privilèges capitúlata qu’ils estimaient 
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leur être toujours applicables et grâce auxquels leurs ressortissants 
n’étant justiciables que de leurs Consul-Courts échappaient à la 
juridiction marocainc. Leur représentant continua d’être à la fois 
ministre plénipotentiaire et Cônsul, ce qui lui permit de se pré- 
valoir, suivant les cas, soit du traité américano-marocain de 1836, 
soit de FActe d’Algésiras. 

Quelles modifications les sentences rendues le 28 aout 1952 
par le Tribunal de La Haye relativement au conflit qui opposa la 
Résidence deRabat à des commerçants araéricains établis à Casa¬ 
blanca, auront-elles sur cette double attitude ? On sait que si Ie 
Tribunal de La Haye a réaííirmé le príncipe de Fégalité économi- 
que, il. a, par son verdict, limité Fexercice de la juridiction des 
Consuls américains aux seules afíaires civíles et criminelles de 
leurs ressortissants entre eux, au titre du traité de 1836 — et contre 
eux au titre de Facte d’Algésiras, le bénéfice de la clause de la 
nation la plus favorisée en matière d’immunité ayant disparu du 
fait du renoncement par les Anglais en 1936 à. ce privilège. 

Sans nous permettre de présumer, il semble donc que si ce 
verdict du tribunal de La Haye était reconnu par les U.S.A., les 
ressortissants américains établis à Tanger inclineraient à se subor- 
donner au régime commun tout en cherchant à accroítre leur im- 
portance au sein de FAssemblée Législative de la Zone oú ils 
sont représentés par trois délégués. 

Cette situation ambigüe ne va pas sans compliquer les rela- 
tions de ce Consulat avec Washington, car, du fait des conventions 
qui ont réservé au Résident français de Rabat, la compétence des 
afíaires étrangères de FEmpire Chérifien, le Cônsul américain 
soucieux de respecter les usages diplomatiques, est, pour corres- 
pondre avec le State Department, contraint de communiquer ses 
notes à son collègue français du Comité de Controle de Tanger, qui 
les transmet à la Résidence de Rabat, qui les envoie à son tour au 
Quai d’Orsay, qui les fait parvenír enfin à Washington par 1’inter- 
médiaire de FAmbassade Américaine en France. 

Les discussions soulevées par le verdict de La Haye ont 
cependant eu, pour Tanger, un heureux résultat: celui d’assouplir 
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le régime douanier qui s’opposait à Pimportation en Zone Fran- 
çaise du Maroc, des objets manufacturés à Tanger. Désormais et 
au titre d’une líberté commerciale plus en rapports avec Pesprit 
de PActe d’Algésiras, peuvent entrer en Zone Française tous 
objets, manufacturés dans la Zone de Tanger, dont la valeur de 
main-d’oeuvre tangéroise incorporée, atteint ou dépasse 50 % de 
la valeur totale du produit importe. 

* 

*# 

Les souvenirs se rapportant à Phistoire de la représentation 
américaine à Tanger sont peu nombreux. Mais deux d’entre eux 
ont marqué: ceux des consuls Colonel Matthews et Ion Perdicaris. 

Au dire de M. H. de la Martinière qui représenta la France 
à Tanger à cette époque, cet ancien Colonel Matthews qui vint 
prendre son poste en 1882 «était un colosse. Originaire de Cali- 
fornie et cavalier accompli il chevauchait sur des harnachements 
mexicains aux larges étriers de cuir avec tresses pendantes et aux 
brides ornementées qui faisaient Padmiration de la population 
autochtone; on s attendait a le voir lancer le lasso. Son personnage 
coloré avait attiré Pattention des peintres H. Regnault et Clairin. 
Sa résidence «Mount Washington» à la Montagne était agréable 
et accueillante. On se serait cru, dans quelque ranch de Louisiane 
ou du Nouveau Mexique, M 1Ie Adela Abrines aux grands yeux 
de velours et au teint mat des Andalouses faisait les honneurs, 
elle ajoutait aux charmes de cette demeure simple, cordiale et pit- 
toresque». 

Quant à Ion Hanford Perdicaris, dès son arrivée à Tanger, 
celui-ci acheta lapropriété elMinzah revendue plus tard et transfor- 
mée en ce célèbre hotel qui porte toujours ce nom. Puis, le Cônsul 
s’installa dans la propriété Aídonia sise à la Montagne. C’est dans 
cette propriété que Ion Perdicaris et son beau-fils Cromwell Var- 
ley furent capturés en 1904, sur les ordres de Raisuli, connu pour 
sa cruauté. Suivant le récit d’un livre écrit en 1911 par Emily de 
Wazan et que nous a obligemment prêté la petite filie de Perdicaris, 
M™ Likatscheff, dont le mari fut chargé d’affaires de Russie à 
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Tanger, les captifs furent transportés dans les montagnes du Tara- 
doutz et enfermés dans une misérable chaumíère de cinq pieds de 
haut dépourvue de matelas — ce qui motiva Penvoi par le Prési- 
dent Th. Roosevelt du South Atlantic Squd. commandé par Pami- 
ral Chadwick. Les captifs furent relâchés après plusieurs mois de 
tortures et contre rançon de 100.000 douros. — « Quand mon 
grand-père fut libéré, me dit les larmes aux yeux cette noble dame, 
une grande fête fut donnée en son honneur sur le bateau-amiral 
«Brooklyn»oü accoururent les amis innombrables du Cônsul et 
qui dura jusqu’à Paube. 

La Légation américaine est sítuée dans Penceinte de Pancien 
Mellah et s’abrite à Pombre d’une vieille demeure mauresque amé- 
nagée, avec goüt, autour d’un patio. On y accède soit du Petit 
Socco à travers un labyrinthe de ruelles étroites et tortueuses, soit 
par les escaliers d’un portique percé dans Penceinte qui, sur la 
rue du Portugal, fait face au cimetière israélite, et ce n’est pas un 
des moindres sujets d’étonnement, pour qui débarque à Tanger 
pour la première fois, de voir le dimanche et les jours de fête, la 
Star and Slripes banner flotter au sommet du groupe de maisons 
qui couronnent la vieille ville, aifirmant ainsi, fièrement, la pré- 
sence américaine sur le Détroit. 

Tous les consulats américains du Maroc relèvent du Consulat 
Général de Tanger qui, dix fois plus important qu’avant guerre, 
est, en réalité, une véritable Ambassade, Son personnel s’élève à 
une centaine de personnes, sans compter le personnel étranger et 
indigène. 

Le Cônsul général PHonorable J. C. Satterthwaite est assiste 
de consuls, de plusieurs attachés mílitaires, navais et de Pair, d’at- 
tachés commerciaux, de presse et culturel dont les Services sont 
répartís en différents immeubles de la ville moderne. Deux stations 
de radio, la Mackay et la R.C.A. transmettent les télégrammes. 
Une autre très puissante relie en Afrique et jusqu’au Proclie Orient, 
la Voix d’Amérique. 

Par leur perfectíon technique et leur organisation de voitures 
luisantes, de Snack-bars, de P.X. qui emploient un personnel 
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nombreux oü les distinctions entre les employés, quels que soient 
leurs grades, sont absentes, ces stations illustrentla conception de 
1’American way of life, Mais peut-on faire remarquer que si elles 
font le bonheur du personnel employé, elles font aussi beaucoup 
d’envieux? 

Les derniers modèles de voitures automobiles américaines et 
les derniers « gadgeís »étincellent aux vitrines, Coca Cola s’affir- 
me partout, 

Tous les quinze jours un cargo sur la coque noire duquel se 
détache en grosses lettres blanches le nom de F American Export 
Line, débarque, sans vergogne, des caisses innombrables de Lucky 
qui font la joie des contrebandiers, 

Les « amenities » de Tanger constituent le but préféré de 
week-end des aviateurs' stationnés à Port-Lyautey et à Sidi Slimane, 
pour qui des trains spéciaux sont souvent formés. Ces jours d’in- 
vasion gris-bleu, Tanger prend une physionomie d’étonnement 
amusé et de jeunesse, animée par les déclics des Leica portés en 
bandoulière, 

Parfois 1’énorme et prestigieuse musique de VAir-Force basée 
en Zone française vient donner des concerts dont le déploiement 
théâtral de ses 200 exécutants attire des foules considérables. 

La colonie Américaine ne compte guère que 300 personnes 
dont la plus grande partie appartient au personnel de la Légation 
et aux Services qui en dépendent, mais ses ceuvres sont très acti¬ 
ves. Un American Club destiné aux ressortissants des U.S.A. et à 
leurs « protégés» vient de louer les locaux du Brook’s Club pour 
en faire un modèle d 'american surrounâings, comportant salons 
de lecture et de jeux, piscine, théâtre-ciné, snack-bar, etc... Nul 
doute que, sous 1’impulsion de son actif secrétaire Dalton Lotz, 
1’AMC devienne un des principaux « Hub of the social life » de 
Tanger. Son Comité est constitué de la façon suivante: Président, 
Major W. L, Bingham ; vice-président, Rich. Gauthier ; secré¬ 
taire, D, E. Lotz; trésorier, D. H. Lanaro; governors: Edw. 
Smith, Rob. Rivera, Major N. W. Renick. 
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òPLENDEUR d'une lumière se rêpandant 
sur la vílle comme une bénédiction, 
rehaimnt les couleurs des fruits scivoureux 
et dorant de sa gloire les choses les phis humbles, 

NOBIE Majestê de ces vieillards u tête de prophète 
mi perpetuem h calme sérénitê des lemps pastoimi.x! 




La piscine Brook’s de VAmerican Club t oeuvre de Yarchitecte Fr. de A sis Viladevall. 
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Une societe de bienfaisance, l 1 American Aid Society se mani¬ 
feste, notamment, par la distribution gratuite de lait aux enfants 
indigènes. 

Une ecole, primitivement destinée à la seule jeunesse amé- 
ricaine, s'est ouverte, très libéralement, à toutes les nationalités. 

Uatmosphère de cette école, qui reçoit une subvention du Dé- 
partement d’Etat est certes américaine et 1’enseignement de 
1’anglais s’applique à l’étude de 1’histoire, de la littérature et des 
arts américains, mais son idéal est plus large: il tend à développer 
chez ses disciples le sens civique et de fraternité internationale 
repondant à 1’extrême diversité des nationalités représentées sur 
les banes de cette école oú Ton peut voir coude à coude de jeunes 
français, de jeunes espagnols, de jeunes musulmans de jeunes amé¬ 
ricains épeler des textes en anglais ou chanter avec le même enthou- 
siasme Yankee Doodle ou Old man River . Soulignons cette préoc- 
cupation d’éveiller chez les enfants 1’instinct civique et de coopé- 
ration plutôt que d’en faire des forts en thème et des bêtes à con- 
cours anxieuses de décrocher une peau d’âne pour s’assurer égoís- 
tement les privilèges d’une situation. 

Mais c’est surtout en une bibliothèque, située dans une bouti- 
que attrayante du Boulevard Pasteur que se concentre la vie cultu- j 

relle américaine de Tanger, Cette library ne met pas seulement à 
la disposition des visiteurs des livres et des magazines illustrés, elle 
organise le soir des présentations de films documentaires en langues j 

anglaise, espagnole, française et arabe, ainsi que des auditions de 
disques d’une telle qualité et dans un tel recueillement qu’en les 
écoutant nous avons eu, souvent, 1’impression d’assister à un con- 
cert de quelque Philharmonic Orchestra à Boston ou à Cincinnati, 

Tous les vendredis à 7 h. 30 MM. Begon, J. Abrines et Parisi du 
Hot Club présentent, à tour de rôle, en anglais, en français et en 
espagnol, des airs de Jazz évoquant Patmosphère de Haarlem et 
de la Nouvelle Orléans. 

On aimerait que cet intérêt manifesté par les Français et les 
Espagnols pour les livres, films et disques américains soit récipro- 
que; que nos bons amis yankees se donnent la peine, eux aussi, ! 
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cfassister aux manifestations culturelles orgatiisées par les autres 
colonies. L’internationalité ne doit pas être à sens unique. 

En traversant la salle de cette accueillante Library nous avons 
été souvent frappés par 1’avidité avec laquelle de jeunes musulmans 
en djellabah et aux yeux de braise, feuilletaient des magazines dont 
Taguichement pour le confort, le luxe, et les pin-girls semble si con- 
traire aux préceptes coraniques du renoncement. Uéveil, chez les 
enfants de désirs difficiles à satisfaire n’est-il pas de nature à les 
détourner de Mort intérieur vers le perfectionnement intellectuel 
et moral qui distingue la véritable culture du progrès matériel géné- 
rateur de concupiscence ? Et convient-il d’éveiller des désirs qu’on 
n’est pas en mesure de satisfaire ? La publicité de ces magazines 
a-t-elle conscience de ses responsabilités envers les enfants ? 

Les Américains n’ont pas d’église. Pour prier Dieu, ils se 
joignent à leurs cousins dans Féglise anglaise qui avoisine la Léga- 
tion Britannique et dont 1’atmosphère évoque, les jours de Service, 
celle de quelque Thanks Giving Day en Massachussets. 

Cest dans cette atmosphère recueillie et quelque peu nostal- 
gique qu’on sent le mieux battre le cceur traditionnel et religieux de 
cette vieille Angleterre qui nous émut si vivement autrefois au pays 
des Pilgrim Fathers et que nous revoyons palpiter dans la petite 
église de cet Outpost quand, par la grâce de la musique et de la 
prière, Anglais et Américains viennent vibrer à Funisson dans la 
foi et les rites de leur religion commune et de leur commune 
origine. 

Parmi les Américains de qualité qu’il nous a été donné de 
rencontrer, nous citerons particulièrement et en dehors du Minis¬ 
tre des U. S. A. FHonorable J. C. Satterthwaite dont Fesprit franc, 
affable et fair-play, a conquis tout Tanger, M. Robert Shea, Fac- 
tif directeur des affaires culturelles de la Légation et son aimable 
collaboratrice, Miss Durkin, qui ont réussi à faire de FAmerican 
Library un des centres les plus vivants et les plus accueillants de 
Tanger, L. A. Squires, attaché a la Légation; Andrew Jorgensen 
le sympathique directeur de la Mackay qui doit à ses origines 
danoises Furbanité de ses manières et qui, avec Th. Greenish et 


W. Bird, représente les U.S.A. à FAssemblée Législative; le juriste 
J, Sedillo, juge au Tribunal; William Bird, correspondant du 
New-York Times, bien connu dans les milieux littéraires de Paris 
oü, entre les deux guerres, il publia les premières ceuvres d’He- 
mingway; Ch. Milholland auteur dramatique; Bill Chase secré- 
taire du fameux critique Alex Woolcott; M. Blake ancien cônsul 
qui partage son temps entre sa propriété du Kansas et celle de Sidi 
Hoeni; un autre ancien cônsul H. A. Doolittle, délégué américain 
à FAssemblée et qui se consacre à des recherches archéologiques. 
Art Rosett«Fébullient»éditeur du «Moroccan Courier»; Ruth 
Maxwell, arbitre des élégances; Bernard Steele, ancien éditeur de 
FAnthologie sonore qui, en vous exposant ses théories musicales 
vous fait admirer ses Vlaminck, ses 0. Friez et ses Modigliani; 
Fécrivain Paul Bordles qui réside dans le quartier de la Kasbah ; 
Dickson Karr, émule de Conan Doyle; J. de Marquette, français 
naturalisé américain, philosophe et conférencier; H. Southworth, 
directeur de Radio International et de sa femme Suzanne, anima- 
trice du Ciné-Club ; les banquiers Ch. Waldbaum et Fred Lich- 
tensteiger; Jay Hazelwood, propriétaire du réputé Parade Bar; 
Díck et Patson Winton dont le magasin rutilant fait songer à ceux 
de Madison Square. James Hall qui veille à Fhégémonie du Coca- 
Cola avec la foi et Facharnement d’un missionnaire ; enfin les Mac 
Bey, d’origine écossaise, qui, dans le difficilement accessible et 
pas encore gâté quartier du « Monte », vivent entre ciei et mer 
dans leur magnifique propriété < El.Foolk ». Artiste et ancien 
yachtman James Mac Bey qui découvrit Tanger en 1912, a réuni, 
avec goüt, dans la tour blanche de sa demeure qui, telle une 
dunette de navire, domine le Détroit, une collection de rares estam¬ 
pes, de sceaux et de vieilles cartes marines évoquant Foccupation 
anglaise de Tanger au XVIP siècle. 

Comment, face à cet enivrant panorama et au milieu de tels 
souvenirs embaumés par les fleurs, ce pieux ménage regretterait-il 
le tumulte trépidant de Fífth Av. et de Broadway ? 

Leur propriété voisine avec celles du Marquis de Tovar et 
des Culverwell, Que le chemin creux qui conduit à ces deraeures 
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silencieuses et paisibles, pour se perdre sans issue dans les landes 
et la mer, ne devienne jamais une artère fréquentée et profane ! 

De plus en plus nombreux sont les diplomates, hommes d’état 
et businessmen américains qui passent à Tanger pour se rendre soit 
en Afrique du Nord, soit au Proche-Orient, attestant Fintérêt que 
présente une escale à Tanger, trait-d’union entre 1’Atlantique et 
ce monde arabe dont 1’évolution est suivie par eux avec un si vif 
intérêt. 

Point n’est besoin de se rendre aux U.S A. pour apprendre à 
cpnnaítre 1‘American Way of life. Tanger, ce microcosme de 
nations, en oífre un raccourci saisissant. 

LES ITALIENS 

LTtalie, depuis le traité de Paix et d’Amitié entre le Roi de 
Sardaigne et FEmpereur du Maroc du 6 Octobre 1825, a été 
toujours présente au Maroc avec les autres Puissances signataires 
de FActe dAlgésiras. 

A la suite de la tripartition de FEmpire Chérifien, établie par 
le Traité de Fès de 1912, FItalie a participé à tous les accords 
concernant la Zone Internationale de Tanger. En particulier c’est 
par le Protocole du 25 juillet 1928 qu’elle adhéra au Comité de 
Controle, a 1 Assemblee Legislative et à FAdministration propre- 
ment dite, avec un Administrateur-adjoint. 

Les Accords de 1945, adoptés lorsque les effets de la dernière 
guerre n étaient pas encore éteints, apportèrent certaines modifi- 
cations dans la position de FItalie à Tanger. 

i Mais les derniers accords du 10 novembre 1952, récemment 
ratifiées ont rendu à FItalie son ancienne situation. Comme au 
cours de la période 1928-1945, FItalie aura trois représentants. 
Elle obtient de plus un vice-président à FAssemblée Législative 
et un administrateur adjoint chargé du Service judiciaire. 

Réjouissons-nous de cette plus grande place faite à notre 
soeur latine. 
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La République italienne est actuellement représentée à Tan¬ 
ger par le Comte Francesco di Cellere, Ministre plénipotentíaire. 

L’activité culturelle de ce pays se concentre au Palais des 
Institutions Italiennes qui occupe Fancien palais du Sultan Moulay 
Hafid. Cest un des plus beaux locaux de Tanger oü les salles de 
classes donnent a travers de belles colonnades sur un vaste patio 
fleuri et orné de fontaines de marbre. 

Uenseignement comprend des classes secondaires, un ensei- 
gnement professionnel, des classes primaires, des cours du soir 
avec un total général de 700 élèves ou auditeurs. 

La Société «Dante Alighieri > (analogue à F« Alliance Fran- 
çaise ») dispose d’une importante bibliothèque et organise des 
représentations théatrales, des concerts et des conférences qui rap- 
pellent, entre autres, Finfluence que la domination romaine a exer- 
cée sur Tanger pendant cinq siècles. 

Une Chambre de Commerce s’efforce de développer les rela- 
tions commerciales entre FItalie et la Zone internationale. 

La colonie italienne comprend 2.500 ressortissants environ 
dont Factivité se déploye surtout dans le secteur industriei et la 
construction. Un architecte renommé M. Mario Messina collabore 
avec les architectes M, de Corats (français) et M. Prieto Moreno 
(espagnol) au nouveau plan d’urbanisation de la ville. Plusieurs 
ingénieurs italiens ont, ces dernières années, grandement contribué 
à 1’essor immobilier. Parmi eux citons Fingénieur R. Bianchi qui 
dirige une importante Société, la Magabichi, spécialisée dans la 
consolation des sois mobiles par coulage de pieux. On lui doit la 
construction de beaux immeubles modernes à loggia, 

Mentionnons aussi la Comedil dirigée par MM. Mariano et 
Foresteri, Fltacons par M. Goirgetti, FEclis par M. Vecchi, Aldo 
Urban un des constructeurs du village indigène, la Famsa etc. 

Trois banques épaulent Fesprit d’entreprise de ces italiens, 
dont Factivité constructive continue celle des légíonnaires romains 
auxquels nous devons la grande voie qui, à partir de Tanger, pénè- 
tre au cceur du Maroc, vers Lixus et Volubilis: ce sont la Banque 
de FUnion Latine dirigée par M, Merello; la Banque Italo-Fran- 





134 


LA ZONE DE TANGER 


LES PORTUGAIS 


135 


çaise dirigée par M. Mattel, et la Banca Italo-Marocchina dirigée 
par le Comm. Ales. Capello. 

LES PORTUGAIS 

De tous les pays chrétiens, le Portugal fut le premier à s’inté- 
resser à Tanger. 

En 1437, Edouard I, successeur de D. Juan au trône, pressé par 
les Infants D. Henri et D. Ferdinand, Grands Maítres des Ordres 
du Christ et d’Aviz forma une Amada qui eut pour but de convertir 
lTslarn à la Foi Catholique, Sept mille hommes s’embarquèrent sur 
les bords du Tage dans des caravelles qui mirent la voile sur Ceuta. 
Après avoir débarqué, /' Armada se sépara en deux: l’un des grou- 
pes sous les ordres de Don Henri se dirigea sur Tanger par terre, 
1’autre, sous les ordres de Don Ferdinand, aborda à Tanja el Balia. 
Tanger fut attaqué de plusieurs côtés. Vingt fois les Portugais 
s’élancèrent à 1’assaut des remparts, au cri de Saint Jacques, 
espérant voir apparaitre une Croix blanche, comme celle qu’avait 
aperçu, autrefois, 1’armée de Constantin. Mais le roi de Fès étant 
parvenu à réunir une véritable armée, réussit à encercler les assail- 
lants. Ayant capitulé, ceux-ci furent autorisés à réembarqur sous 
condition de rendre leurs armes et de restituer Ceuta, 1’Infant Fer¬ 
dinand étant conservé en otage. Mais les Cortês ayant refusé cette 
restitution, lTnfant fut couvert de chaínes et transféré à Fès, oü, 
après sept ans de martyr, rongé par la vermine et Ia maladie, ií 
mourut sous les insultes et la tête en bas. 

En 1464, la flotte portugaise reparut sous les ordres de Luis 
de Vasconcellos qui débarqua à Arzila et parvint à s’emparer de la 
Kasbah en submergeant les remparts du sud moins bien protégés. 

Le Comte de Olivenar nommé Gouverneur de Tanger fit 
construire son palais à 1’emplacement du palais du Sultan dans la 
Kasbah. La bannière d’argent à cínq écussons d’azur des Rois du 
Portugal y flotta jusqu’en 1661 — près de deuxsiècles. Desmonas- 
tères et des églises furent fondés - quelques-unes de ces églises, 
les ruines d’un fort situé à quelque distance de la Villa Harris, sur 
la route de Malabata, et de nombreuses inscriptions relevées par 


MM. Molle et Bons, entretiennent le souvenir du grand passé de 
ce pays très chrétien. 

On compte 5 à 600 Portugais à Tanger dont la majeure partie 
vit de la pêche. Une usine de salaison et une usine de savon sont 
portugaises aínsi que la direction des Transports Collectifs dont 
TAdministrateur est D. Joachim Francisco de Olivera. Cest à sa 
direction que 1’on doit ces autobus confortables que bien des villes 
d’Europe pourraient envier. Uexploitation en est difficile car la 
population peu dense s’étale sur une grande superfície, ce qui 
excuse flnsuffisance des fréquences. 

Le Consulat général (1) d’oit Pon peut deviner, dans le loin- 
tain, les côtes lusitaniennes est, par son atmosphère accueillante et 
la grâce de ses hôtes un reflet de cet aimable pays dont ont peut 
retrouver les coutumes, la cuisine et les fados dans un nouveau 
restaurant typiquement portugais ouvert récemment par D. Juan 
Castello Branco. 

On souhaiterait Pétablissement de relations maritimes et 
aériennes plus régulières et nourries entre Tanger et le Portugal 
car comment pourraiLon, de Tanger, manquer de visiter ce petit 
pays si proche dont le rayonnement est si grand et dont la sainte 
sagesse de son chef peut être citée en exemple à toutes les nations ? 

AUTRES NATIONALITES 

La présence des autres nationalités à Tanger est beaucoup 
plus récente et n’a, pour ainsi dire, pas d’histoire. Elle n’en mérite 
pas moins d’être signalée car ses représentants y jouent un rôle 
très supérieur à leur importance numérique qui n’est d’ailleurs pas 
négligeable puisqu’on 1’estime à 600 pour les Belges, à 200 pour 
les Hollandais, à 100 pour les Scandinaves, à 150 pour les Suisses, 
à 300 pour les Hindous. 


(1) Durant de longues annêes les représentants du Portugal 
furent choisls dans la famille Colaço dont une rue porte son nom. 
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LES BELGES, — L’installation de leur premier Consulat à 
Tanger date de 1840. Ce poste fut occupé successivement par MM. 
Van Lace, Daluin, baron Whettnal, baron Anpach et, actuelle- 
ment, par Son Excellence le ministre C. de Radiguès de Chenne- 
vières qui préside, également, avec une aimable autorité, le Club 
diplomatique. Les postes de directeur de la police et des Finances 
sont souvent confiés à des Belges qui apportent dans ces fonctions 
le sérieux et le bon sens caractéristiques de ce vaillant pays. L'ex- 
administrateur Troeder a montré qu’on peut être un contrôleur de 
comptes rigoureux et, en même temps, un homme cultivé sensible 
aux arts et aux lettres comme en témoignèrent les conférences 
données par lui sur César Frank et divers peintres et films d’avant- 
garde. Un autre belge de qualité M. Wauters est juge au Tribunal, 
ou par sa compétence et sa haute conscience professionnelles, il a 
acquis un prestige indiscuté. Un riche industriei le Comte de 
Timary a fondé, dans la Zone, une usine de textiles qui transforme 
en tissus, des filés importés de la Zone française. II a également 
de gros intérêts dans Fliôtellerie et la banque du pays. La Société 
Générale de Belgique est représentée par le Chevalier de Wouters. 
Le comte Delia Faille de Leverghem, descendant de diplomates- 
mécènes, partage, dans sa propriété de Branès, son affection entre 
sa collection d’art, 1’élevage des poneys de polo et la pratique de 
ce sport oü il excelle. Le général Legrand ancien Directeur de la 
police tangéroise vient de se retirer dans la zone. L’industrie et 
le commerce du crin végétal sont entre les mains d’un flamand 
V. Verstrynge. Un autre flamand, J. Van den Abeele, a fondé 
une usine d’éléments de construction préfabriqués. M. de Coninck 
apporte son expérience technique à une brasserie de bières fines 
comparables aux meilleures bières importées. M. de Porteere est 
délégué de la Belgique à FAssemblée. 

LES HOLLANDAIS. — Parmi les Hollandais de plus en 
plus nombreux qui sTnstallent dans la Zone et qui sont représentés 
par M. Merens, leur ministre plénipotentiaire, citons M. Bakker 
directeur de la Société Hollandaise de Banque, le sympathiqué 
directeur de la Shell M. Doerleben, M. Tukker, et le très cultivé 
Maas Geesteramus qui se consacre avec passion aux recherches 
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archéologiques de la Zone. M. H. A. Bendelac dont la famille 
est venue de Hollande il y a deux siècles et qui s'honore d’avoir 
eu un cônsul à Tétouan, représente les Pays-Bas à FAssemblée 
et dirige les bureaux tangérois de la C íe Paquet. 

LES SUEDOIS. — Un des premiers européens à commercer 
avec FEurope à partir de Tanger fut un Suédois, Dahl, qui fit 
fortune dans Fimportation des bois scandinaves. Les comptoirs 
Suédo-Marocains dirigés par E. Elfverson se sont spécialisés dans 
Fimportation des ciments, des papiers et de Foutillage. Nils Sundell 
préside une importante entreprise de construction. Le Swedish 
Lloyd est représenté par M. Cabedo qui dirige les Services Tan¬ 
gérois de la Bland Line. 

LES SUISSES. — Le caractère international de Tanger a 
toujours attiré les Suisses heureux de retrouver en Afrique du 
Nord, un refiet de cet esprit international qui les imprègne dès leur 
tendre enfance. Et ndublions pas, qu’antérieurement au Statut 
de 1923, Ia conférence d’Algésiras avait confié à un Colonel Suisse, 
le soin ddrganiser et de diriger la police de Tanger. 

Le cônsul actuel est M. lung qui a succédé à M. Falquier, 
Les Suisses se rencontrent dans la Banque, la Construction 
et Findustrie hôtelière: un architecte Genevois, Ed. Reverdin, 
a construit de nombreux immeubles dont le modernisme et le fini 
ont grandement contribué au développement de Tanger. Cest à 
lui que Fon doit la nouvelle église catholique française et maiuts 
beaux immeubles tels que ceux de la Foncière Atlas, sur la plage 
et Fimmeuble Porte. MM, Cornu, Burnier et Ch. Foi gèrent des 
portefeuilles de placements. Ce dernier, lettré, deplore que les 
Tangérois manquent de cet esprit civique si en honneur dans sa 
bonne et vertueuse ville de Genève qu’il leur propose en modèíe. 

Un éditeur Constant Bourquin estime comme nous, que par 
ses conditions économiques, sa sítuation de carrefour et son cadre 
reposant, Tanger convient particulièrement à Félaboration des 
livres, à leur fabrication et à leur diffusion. 

Deux restaurants perpétuent les traditions de la cordiale et 
honnête hospitalité suisse: le Ciro’s géré par Henry et Chez Robert 
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dont le patron, fribourgeois, et spécialiste comrae il se doit de 
«fondue», fait lui-même sa cuisine. 

LES HINDOUS. — Quand on remonte, à plusieurs années 
d’intervalle, le Petit Socco, on est frappé par le nombre croissant 
de ces boutiques hétéroclites oü l’on voit briller, au fond d’un 
comptoir les yeux de chat de visages au teint d’ambre et aux che- 
veux luisants d’hindous obligeants tandis, qu’en sortant, on risque 
de croiser les corps souples de leurs épouses vêtues de sarris rose- 
bonbon, vert pistache ou jaune canari, portant des bijoux voyants 
qui témoignent de la prospérité du génie commercial de cette 
race. échelonnée sur les grandes routes maritímes du monde à 
Hong-Kong, Colombo, Suez, Gibraltar, lies Canaries, Panama,,. 

Ils semblent appartenir à une sorte de confrérie universelle 
dont la mission est de relier les grandes escales du globe d’un 
vaste réseau d’agences bancaires et mercantiles dont ils ambition- 
neraient de tenir peu à peu tous les fils. 

Leur activité s’exerce aussi bien dans le commerce de la 
pacotille que dans ces transactions secrètes qui permettent de 
passer des fortunes d’une frontière à 1’autre, sans documents, par 
simple arrangement verbal. Opérations qui demandent de nom- 
breuses relations réparties aux points sensibles de la planète et 
le respect de la parole donnée consolidé par des maríages et la 
crainte de perdre sa réputation. Leur passion du commerce est si 
vive que leurs boutiques restent toujours ouvertes, même les diman- 
ches et les jours de fête. 

Cette passion, cette affluence et cette puissance secrète ne 
sont pas sans inquiéter le monde israélite des affaires dont la 
prééminence en matière de change et de transferts pourrait être 
sérieusement menacée. Cest sans doute afin de parer à une réac- 
tion éventuelle que les quelques 300 Hindous qui vivent présente- 
ment à Tanger se sont groupés en Merchant’s Association, 

Cette association fêta dignement leur ambassadeur à Paris, 
le Sirdar Malik quand celui-ci se rendant en visite au Maroc vint 
étudier la possibilité d’installer à Tanger un Consulat de son pays. 


GRECS, VENEZVEL1ENS 

Ainsi, après 1’Europe et les Amériques, 1’Asie se trouverait-elle, à 
son tour, représentée dans la Zone internationale ? 

LES GRECS. — La colonie grecque est brillamment repré¬ 
sentée par son cônsul M. Cléon Catsambis; M. Embiricos, ancien 
ministre; M. Politis; M. Catsaros, secrétaire de 1’Assemblée; 
M. Aelion ; M. C. Meimaridis; M. Saporta; M. Karras; M. Ra- 
zis; M. Kannoglou ; M, Margaritis. La plupart des Grecs se 
consacrent au commerce. 

VENEZÜELIENS. — Grâce aux relations de la C líl Tras- 
atlantica entre Ceuta, Cadix et TAmérique centrale, un Vénézué- 
lien qui, très jeune, fit ses études au lycée Regnault de Tanger, 
Don Carlos de Albo, est parvenu à attirer de nombreux compa- 
triotes dans la Zone dont le passage évalué à un millier de visiteurs 
a justifié la création à Tanger d’un consulat général qui lui a été 
confié et qui slnstallera dans le magnifique immeuble de la C la Ve- 
nezola de Inversiones également fondée par lui 16, rue San-Fran- 
cisco. Réjouissons-nous de cette nouvelle représentation diploma- 
tique qui resserre les liens entre 1’Afrique du Nord et TAmérique 
centrale. 


Ces différents nationaux vivent en bonne harmonie et prati- 
quent, de longue date, ce bilinguisme ou J. M. Bressan voit la 
clef d’une meilleure compréhension entre les hommes. Les croyan- 
ces les coutumes et les rites sont, entre elles, mutuellement, res- 
pectés. Quelque soit la bizarrerie de certains rites, ceux-ci 
ne soulèvent ni dérision, ni obstruction. Personne ne s’offusque, 
par exemple, de voir les Hindous incinérer leurs morts sur la plage 
et disperser leurs cendres, comme celles de Shelley, dans la mer 
commune, Si, pour les uns, dimanche est férié, pour les autres 
c’est vendredi ou samedi. 

Dans un esprit de conciliation qui remonte, vraisemblable- 
ment, aux traditions de tolérance dont les chrétiens espagnols béné- 
ficièrent sous la dominatíon arabe, Mahométans, Israélites et 
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chrétiens s’accordent à chômer ensemble, aussi bien à Noêl que 
pour le Pardon Israélite, et la Grande Pâque Islamique et, lorsqu’à 
1’occasion du Nouvel An ou de la fête hébraíque du Pourim, les 
entreprises accordent une gratification à leurs employés, aucune 
distinction de races ou de religions n’intervient dans leur répar- 
tition. 

Cette«convivência»tolérante aboutit à un équilibre social 
rareraent troublé. Tanger est une sorte de petite société eurafri- 
caine des nations. 



LE REGIME 

POLITIQUE ET ADMINISTRATIF 

Sa genèse 

L A ZONE de Tanger est, actuellement, régie par un Statut 
fondamental datant de 1923, complété par les accords de 
1928 et dont Fapplication, sauf quelques modiôcations en 
partie rapportées, a été, provisoirement rétablie, à partir du 11 Oc- 
tobre 1945, conformément aux conclusions d’une Conférence tenue 
à Paris, au lendemain de Farmistice de 1945, entre la France, la 
Grande-Bretagne, les U.S.A. et 1’U.R.S.S. 

Ce Statut de 1923 qui codifie la situation juridique et poli- 
tique très spéciale de la Zone de Tanger est Faboutissement d’une 
série de discussions, de négociations, d’actes, de conventions et 
de traités qui ont consacré Fingérance des puissances occidentales. 
dans les affaires de ce pays. 

Cette ingérance a trouvé ses origines et sa raison d’être: 

I o dans la position géographique de Tanger sur le Détroit 
et au point oü le Maroc se rapprochant de FEurope devait, fatale- 
ment, devenir un lieu de contact; 

2 o dans les avantages que, dès la fin du XVIJP siècle, les- 
Sultans trouvèrent à faire de ce point de contact un lieu de rappro- 
chements et de conversations favorables au flirt diplomatique — 
ce flirt qui consiste à encourager les avances de certaines puissan¬ 
ces de façon soit à contrecarrer les débordements d’ambitions des¬ 
unes soit à «faire chanter»les autres; 

3 o Cette ingérance imposée par la géographie et la diplo- 
raatie entraína le régime des Capitulations résultant de la nécessité 
d’accueillir et de protéger les représentants des puissances si on 
voulait traiter avec elles. Les capitulations tirent leur justification 
du fait que le régime politique musulman, étant en même temps 
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religieux, les chrétiens ne peuvent être astreints à la juridiction 
de ses lois et de ses tribunaux. D’oü la nécessité de leur octroyer 
certains privilèges leur permettant de vivre en marge de la loi 
commime. Les Capitulations au Maroc datent des traités anglo- 
marocain de 1856 et américano-marocain de 1836. La Conven- 
tion de Madrid de 1880 les étendit à toutes les puissances. En 
vertu de ces capitulations, les consuls accrédités connaissaient des 
litiges et délits de leurs ressortissants et avaient le droit de prendre 
sous leur protection consulaire les indigènes employés à leur Ser¬ 
vice et qui, comme le personnel européen de leur Consulat se trou- 
vaient exonérés d’impôts. Ils avaient, en outre, le droit d’avoir 
des écoles et des bureaux de poste et de télégraphe pour assurer 
des Communications que les autorités locales s’étaient révélées in- 
capables d’assurer. Avant ces capitulations, une lettre postée à 
Tanger mettait six mois pour atteindre les Etats-Unis. Les Com¬ 
munications avec l’Europe étaient non seulement précaires, mais 
c’est surtout la nécessité d’assurer la sécurité des navires à travers 
le Détroit de Gibraltar et 1’hygiène des représentants diplomatiques 
accrédités à Tanger qui précipita et accentua cette immixtion dans 
les affaires tangéroises. 

Par suite des violents courants et de la nébulosité assez fré- 
quente qui règne sur la cote reliant Tanger au Cap Spartel, les 
puissances avaient eu à déplorer 1’échouage et la perte de plusieurs 
navires sur les écueils qui bordent cette côte. Une conférence eut 
lieu qui décida 1’érection d’un phare dont la construction et 1’entre- 
tien furent confiés à une Commission internationale dont le siège 
fut logiquement fixé à Tanger. 

Quant à 1’hygiène, en raison de 1’anarchie et de 1’incurie qui 
prévalaient alors au Maroc, et particulièrement à Tanger, son 
état déplorable avait rendu intolérables les conditions de séjour 
des diplomates accrédités. Devant la carence des autorités indigè¬ 
nes à remédier à 1’état pestilentiel qui règnait, le Sultan avait, aux 
environs de 1840, autorisé les représentants des puissances à pren¬ 
dre eux-mêmes des mesures assurant le nettoiement de la ville et 
sa salubrité. 
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En 1879, un dahir constituait ofliciellement un Conseil sani- 
taire composé des membres du corps diplomatique et dont la fonc- 
íion essentielle était d’établir et de lever des quarantaines. 

Plus tard, le ministre de France, M. d’Aubigny, obtenait de 
créer une commission de voirie municipale et de pouvoir lever 
des taxes destinées, comme on l’a dit spirituellement « à payer 
les frais d’un coup de balai devant la porte des ambassades et 
d’une lanterne au coin de leur rue». Puis, un Syndicat se constitua 
qui reçut du corps diplomatique le mandat d’étendre à la ville toute 
entíère le bénéfice de la propreté jusqu’alors réservé aux chaussées 
des seuls plénipotentiaires. Ofliciellement reconnue en 1893, cette 
commission, dont les taxes s’augmentèrent de souscriptions volon- 
íaires étendit peu à peu ses pouvoirs sur d’autres fonctions telles 
que la surveillance des abattoirs et des marchés. 

Ainsi nées spontanément des nécessités impliquées par la 
présence des représentants diplomatiques, en un lieu livré à l’in- 
curie, ces commissions et embryons d’institutions apparemment 
anodines allaient, peu à peu, devenir 1’ébauche du régime de parti- 
cipation codiíié par le Statut de 1923. 

Les premiers rudiments consacrant, internationalement, 1’im- 
mixtion des puissances dans les affaires tangéroises apparurent 
dans Pacte de la Convention dAlgésiras en 1905. Bien que cette 
conférence eút pour but de régler la question marocaine dans son 
ensemble, Tanger fut 1’objet d’une attention particulière qui se 
refléta et se précisa dans les articles suivants: 

Les articles 12 et 14 confirment le droit des Puissances de 
maintenir les écoles, les bureaux de postes eí les stations de câbles 
qidelles possèdent; 

Uarticle 66 décide que le programme des Travaux Publics 
sera arrêté par le Corps Diplomatique et que les adjudications 
seront soumises à une commission bipartite; 

Les articles 70 et 71 fixent que les droits dacconage et de 
magasinage seront soumis au controle du C. D. 

Les articles 108 et 110 règlementent le controle des adju¬ 
dications ; 
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Les articles 117 et 118 règlent les interventions dans les 
contestations relatives à Fexpropriation. 

Cependant, cette consécration de rimmixtion des puissances 
dans les aífaires tangéroises n’avait pas, pour autant, résolu les. 
divergences de vues qui dressaient les puissances entre elles, la 
France, FEspagne et FAngleterre, notamment, au sujet du sort 
définitif de Tanger. 

Si la France, en raison de la reconnaissance du Protectorat. 
qui allait lui être accordé en 1912 sur la partie la plus importante 
du Maroc, persistait à considérer le territoire de Tanger comme 
partie intégrante du Maroc et soumise à la souveraineté du Sul- 
tan de Rabat par le truchement de laquelle elle pouvait exercer 
son influence, FEspagne, elle, prétendait que Tanger appartenait, 
géograpbiquement, à sa zone et devait être soumise à Fautorité du 
Khalif de Tétouan. Quant aux Anglais, uniquement soucieux de 
neutraliser Futilisation du port de Tanger, ils affirmaient que son 
territoire ne pouvait être soumis qu’à une administration interna- 
tionale seule capable d’atténuer les prétentions et d’apaiser les. 
rivalités, Leur Ministre des Aífaires étrangères, Sir Ed. Grey avait, 
au moment d’Algésiras, affirmé catégoriquement ce point de vue: 

« En aucun cas la Municipalité de Tanger ne saurait être partie 
du Protectorat français, ni du Protectorat espagnol. Elle doit avoir 
un Statut égal à celui des deux autres Protectorats la rendant, 
distincte des deux autres zones. Ce statut doit être non pas celui 
d’une administration marocaine réorganisée mais celui d’un corps. 
international semi-souverain dans lequel toutes les puissances. 
signataires du Traité jouiront de droits égaux». 

Une telle divergence de points de vue ne pouvait qu’engendrer 
les dissensions et Fincohérence dans Fadministratíon de la zone, 
Un témoin oculaire d’importance, le correspondant du Times , 
W. B, Harris, ne s était pas fait faute de souligner les conséquences 
déplorables d’une telle divergence quand, à propos des commis- 
sions régnantes qu’il comparait à un conclave bureaucratique irres- 
ponsable et sans appel, il écrivait: « La raison d’être de leur 
situation n’est pas d’améliorer celle de Tanger, mais de favoriser 
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les intérêts des pays qu’ils représentent. Nul n’a jamais discuté 
leurs dédsions. Aucune opinion ne trouble leur sérénité. Baignés 
dans 1 infaillibilite qu’ils se sont dévolue ils règnent intronisés 
et consacrés. Le résultat est que nous-autres, habitants de Tanger, 
sommes les victimes de cette anarchie. Ladministration impuis- 
sante joue avec notre bien être. Nous sommes privés d’eau et 
d’hygiène, nous sommes exposés à des risques de mort et de 
maladie, dans une ambiance de pauvreté, entourée d’ordures 
méphitiques et tout cela parce que ces messieurs ont un jeu poli- 
tique à jouer». 

Ce jeu ne pouvait durer, mais si chacun voyait la nécessité 
de mettre un terme à une confusion préjudiciable à tous et à 
souhaiter une normalisation des Services municipaux, ce souhaít 
s’évanouissait dès qu’il s’agissait de répartir les responsabilités. 
Aussi Fídée d’un règlement raisonnable s’imposa-t-elle, par la 
force des chose et peu à peu, aux esprits. 

La France fut la première à s’engager sur la voie de ce règle¬ 
ment et à formuler des suggestions. 

Le 30 Janvier 1912, M. Poincaré déclarait:«II faut partir 
de cette idée que nous n’échapperons pas à 1’intemationalisation 
de Tanger, puisque FAngleterre en a fait une condition de son 
adhésion à notre Protectorat »; et le Président du Conseil de 
préciser:«Dès lors, Fingérence active du Sultan dans les aífaires 
de Tanger n’aura jamais une chance d’être admise ». Quelques 
jours plus tard, M. Cambon, rendant compte d’un entretien qu’il 
vient d’avoir au Foreign Office, écrit à son tour:«Le sous-secré- 
taire d ! Etat permanent a ajouté qu’au fond le seul point impor- 
tant pour FAngleterre, est Finternationalisation de Tanger». 

C’est donc en parfaite connaissance de cause que la France 
presente son projet du 23 Mars 1912. Elle propose, en ce qui 
concerne la procédure, que« Forganísation de Tanger fasse 1’objet 
d’un arrangement entre la France, la Grande-Bretagne et FEspa¬ 
gne, déjà liées par des traités qui visent cette question. Un règle¬ 
ment chérífien promulguera la constitution municipale de la ville 
conformément aux propositions qui auront été admises par les 
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trois puissances, Cette organisation procèdera du príncipe que la 
municipalité devra avoir les pouvoirs les plus étendus». 

Un accord est signé à Madrid le 5 Novembre 1914 qui abolit 
les capitulations et determine le pourcentage des représentations 
d’après le íiombre des nationaiix résidant à Tanger, la valeur de 
leurs propriétés, le nombre et le tonnage de leurs bateaux entrant 
au port. Conclue pour une période de douze ans, cette convention 
servit de base au Statut de 1923, 

La guerre de 1914 interrompit les négociations; ce ne fut 
qu en 1920 que la France, FEspagne et FAngleterre se montrèrent 
disposées à établir une nouvelle convention qui, après de labo- 
rieuses discussions devait aboutir au Statut signé à Paris le 18 Dé- 
cembre 1923, pour entrer définitivementen vigueurle 14Mai 1924. 

LE STATUT 

Son esprit et ses príncipes essentiels 

Le Statut qui définit la situation juridique de la Zone de 
Tanger et régit son administration, résulte du dahir du 10 Rajeb 
1342 qui a rendu exécutoire la convention de Paris du 18 Décem- 
bre 1923 et qui a été coniplété et amendé, successivement, par 
les dahirs des 16 et 26 février 1928, du 22 septembre 1945 et 
les modifications apportées en 1952. 

Ces dahirs ont été signés et promulgués par Sa Majesté le 
Sultan de FEmpire Chérifien sur proposition du Résident Général 
de la République française à Rabat. 

Les príncipes qui inspirent et dominent ce Statut sont: 

— Funité et Fintégrité de FEmpire Chérifien dont la souve- 
raineté est déléguée, retenue et protégée; 

— la neutralité de la Zone; 

— Pégalité économique. 

, __ L unité de lEmpire Chérifien. — Le príncipe de Finté- 
grité de FEtat chérifien a été, en conclusion d’une longue évolu- 
tion historique, proclamé solennellement par les puissances euro- 
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péennes à la Conférence d’Algésiras. Invoque et fermement 
défendu par la France à la Conférence de Paris ce príncipe est 
de nouveau affirmé dans le statut, dont Tarticle 25 notamment, 
précise que F« autonomie » reconnue à la zone ne peut « porter 
atteinte aux droits de souveraineté de Sa Majesté chérifienne. Mais 
comme simultanément, sur Finsistance de 1’Angleterre et dans un 
but de conciliation, Fadministration de Tanger a été internatio- 
nalisée, pour concilier ces deux notions, apparemment contradic- 
toires, les rédacteurs ont dü recourir à une fiction de« délégation», 
dont la portée est définie dans les termes suivants: « La Zone 
de Tanger dispose par délégation de Sa Majesté chérifienne des 
pouvoirs les plus étendus. Cette délégation est générale et perma¬ 
nente, sauf en matière diplomatique ou il n’est pas dérogé aux 
dispositions de Tarticle 5 du Traité de Protectorat». (Art, 5), 

II s’ensuit que 1’institution d’une administration autonome 
de forme internationale n’a pas pour effet de limiter la souverai- 
neté du Sultan sur Tanger. Le souverain n’aliène en aucune façon 
ses droits éminents sur cette province; il se borne à confier Fexer- 
cice de ses pouvoirs à des« autorités et organismes » qui reçoi- 
vent, une fois pour toutes, mandat d’« assurer 1’ordre public et 
Fadministration de la Zone ». 

Cette souveraineté est en outre retenue car il est un domaine 
et fort important — qui échappe à la compétence des orga¬ 
nismes statutaires, pour demeurer du ressort exclusif des autorités 
chérifiennes. Aux termes de Farticle 25, en effet,«Fadministration 
de la population indigène et des intérêts musulmans dans la Zone, 
ainsí que Fexercice des pouvoirs judiciaires, continuent à être 
assurés, en respectant les formes traditionnelles, par un personnel 
marocain nommé directement par le Sultan et contrôlé par ses 
agents». A Fégard de ses sujets, musulmans et israélites, le Sultan 
ne consent aucune délégation de ses prérogatives de souveraineté, 
II exerce ses pouvoirs dans leur plénitude et, conformément aux 
coutumes traditionnelles de FEtat chérifien, par Tintermédiaire 
d’un représentant, «leMendoub », qui« administre directement 
la population indigène» et«remplit les fonctions de pacha » avec 
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«les attributíons d’ordre administraíif et judiciaire normalement 
dévolues à cette charge dans 1’empire». (Art. 29). 

Cependant la souveraineté, ainsi reconnue au Sultan, aussi 
bien dans le cadre de FAdministration statutaire que dans celui 
de Fadministration chérifienne, n’est pas une souveraineté parfaite. 
Elle a subi, du fait du traité de protectorat, certaines limitations 
dont la portée s’étend jusqu’à la Zone de Tanger, 

Sur le plan international, le Maghzen ayant, par le, traité de 
1912, confié exclusivement à la France le soin de ses aífaires 
étrangères le Résident Général est devenu le seul intermédiaire 
de Sa Majesté chérifienne auprès des représentants étrangers et 
les agents diploraatiques et consulaires français ont reçu mission 
de représenter à 1’étranger les sujets et intérêts marocains. 

En vertu de ces dispositions qui sont — en raison de la portée 
générale du traité de protectorat — applicable à Fensemble du 
territoire marocain, y compris Tanger, la délégation des pouvoirs 
consentie aux organismes statutaires ne peut s’étendre au domaine 
diplomatique. Cest ce que précise Farticle 5, déjà cité, de la con- 
vention. 

Sur le plan intérieur, le traité de Protectorat ayant placé Fauto- 
rité du Sultan sous la protection de la France, il s’ensuit, en ce 
qui concerne Tanger, que le Mendoub, en tant qu’il représente 
le Sultan, et exerce à Fégard de la population indigène les attri¬ 
butíons dévolues à un pacha, doit être assisté, comme tout autre 
chef indigène de Fempire, d’une autorité de controle désignée par 
la puíssance protectrice. Cest en force de cette notion qu’a été 
placé auprès du Mendoub un contrôleur des Aífaires indigènes 
nommé par Rabat. 

2 o Neutralisation. — Le système de démilitarisation établi 
par la déclaration franco-anglaise du 8 Avril 1904, la convention 
franco-espagnole du 3 Octobre 1904 et du 7 Novembre 1912, a 
été confirmé par Farticle 3 du Statut qui précise :« Aucun établis- 
seraent militaire terrestre, naval ou aéronautique, aucune base 
d’opérations, aucune installation susceptible d’être utilisée dans 
un but de guerre ne pourront être ni créés, ni maintenus dans la 
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Zone k Le passage des avions de combat est réglé par la conven¬ 
tion de La Haye 1907. Les bâtiments de guerre peuvent séjoutner, 
se ravitailler et être réparés dans les eaux tangéroises. En outre, 
suivant Falinéa 10 de Farticle 3, les convois militaires français 
ou espagnols ont le droit de transiter par la Zone dans un délai 
maximum de 48 heures. Ainsi si Tanger ne peut servir de base 
d’opérations, rien ne s’oppose à ce qu’elle soit port de débarque- 
ment. Enfin rien ne s’oppose à ce que le Sultan y lève des troupes 
puisque la Zone reste soumise à sa suzeraineté, 

3 o Egalité économique. — Cette égalité découle du príncipe 
de la porte ouverte reconnu par la Conférence d’Algésíras en vertu 
duquel toute nation peut exercer librement au Maroc une activité 
commerciale, importer et exporter raoyennant une taxe douanière 
uniforme de 12,5 % aà valorem sur les importations. 

L’article 14 du Statut maintient les bureaux de poste et de 
télégraphe existants. Uarticle 44 se rapporte au chemin de fer 
du Tanger-Fès. L’article 12 aux Ecoles. L’article 45 aux droits 
et obligations des concessionnaires, L’article 52 interdit les jeux 
sauf vote unanime des membres du Comité de Controle. 

D’autres articles sont relatifs aux recettes, aux Travaux Pu- 
blics et aux Douanes. 

En résumé, et suivant le juriste anglais Fitz Gerald qui parti¬ 
cipa aux délibérations, ce Statut représente un compromis entre 
la thèse anglaise partisane d’une internationalisation intégrale, 
celle des Espagnols qui voulaient que celle-ci fút minime, et celle 
des Français qui, tout en admettant Finternationalisation tinrent 
et obtinrent que les príncipes de Fintégrité et de Funité de FEmpire 
chérifien soient maintenus. Cest de la conciliation de ces thèses 
divergentes que sont sortis les articles de ce Statut qui continuent 
à régir FAdministration de la Zone. 

INSTITUTIONS 

Assemblée Légisiative, Comitê de Contrôle, Administration, 
Tribunal, Législation, Police, Douanes et Budgets 

Uapplication et le contrôle du Statut, la législation, FAdmi- 
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”úivanfa°i'A í‘ E . la l Zone SM P» les organismes 
suivanís. 1 Assemblee legislative, le Comité de Controle 1’Adim- 

mstrateur, le Tribunal Mixte, devenu Tribunal International. 

LASSEMBLEE LEGISLATIVE. - Cette assemblée qui 
es emble im peu a un Conseil municipal détient le pouvoir léjs- 
* re S le ™ ntalre - Ene se compuse de quatre membres français 
quatre espagnols, trois bntanniqnes, trois américains, un belge( 1 )’ 

re”pS ftró T'™’ ™ déSÍ8nés par leurs 

respectifs (trois atoyens sovietiques tfont jamais été désignés) • 

six musulmans désignés par le Mendoub et trois israélites choisil 

parje Mendoub sur une liste présentée par Ia Communauté 

. L ’ Assembl « a *S attributions importantes en matière finan- 

t r ete a* 1 " 1 ' “T T !, mpÔtS * qu ’ dle W nécessai- 
trateur. 6 ^ ^ * pré “ é par 

_ EAssemblée est présidée par le Mendoub, secondé par trois 

ZIZ m ‘ S ‘ Fr “ ÇaÍ5 ' " n Ang,ais> un EspagnoI.^Elle se 
umt ehaque tnois en cession ordinaire; les délibérations sont 

pnses a Ia majonte des voix; le Mendoub n'a pas voix délibé- 

est n™„T éSe a 3 '™ * S différenteS MtíonaIi ‘és à TAssemblée 
p portiomelle au nombre des nationaux résidant à Tanger 

hmpffltance de leurs avoirs immobiliers et au mouvement cont¬ 
ra reta. Us representants sont nontmés par leurs Consuls respec- 
Cbaque representam doit occuper comme propriétaire ou 
= d s loeaux^strés d’un loyer annuel mimmum de 
six cents fomes et doit avotr au moins un an de résidence dans la 
Zone. La duree de leur mandat est de quatre ans. 

dflégatonSnlra^Sf? 1 ?,*- 1953 <voir “MrM 1* 

«Tã «“ V* et,es 

détient à cette Assembíée P ’ 3 ° CCUper to trois siè ® es 
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LE COMITÊ DE CONTROLE. — Les textes élaborés par 
TAssemblée sont soumis à un Comité de Controle composé des 
Consuls de carrière des puissances signataires de TActe d’Algési- 
ras et dont le rôle est de vérifier si ces textes respectent le Statut 
de la Zone et spécialement le régime de Tégalité économique. 

Sorte d’assemblée aristocratique, d’aéropage patricien com- 
parable au Sénat conservateur de Tan VIII et à celui de la Répu- 
blique de Venise, il peut, dans un délai de 15 jours opposer son 
véto aux textes de TAssemblée. II peut, en outre, prononcer la 
dissolution de TAssemblée à la majorité des trois quarts des votes, 
sur raisons motivées et après avertissement. 

Les textes votés et approuvés sont promulgués par le Men- 
doub et publiés dans les trois langues officielles: arabe, français, 
espagnol. 

Les sessions ne sont pas publiques mais les minutes des déli¬ 
bérations sont mises à la disposition des membres. 

La création de nouveaux Services et les modifications de salai- 
res proposés par TAssemblée exigent Tapprobation des trois quarts 
des votes. 

Le Comité a le pouvoir de nommer et de révoquer TAdmi- 
nistrateur. 

UADMINISTRATION INTERNATIONALE. — Elle est 
confiée à un administrateur nommé par dahir chérifien sur propo- 
sition du Comité de Controle. Cet administrateur est de nationa- 
lité belge, hollandaise ou portugaise ; il est assisté de deux admi- 
nistrateurs adjoints, Tun de nationalité française, est conseiller 
pour les aífaires marocaines, Tautre est directeur des finances. 

Sorte de bourgmestre et de premier ministre, TAdministra- 
teur établit le trait-d’union entre le Comité de Controle et TAssem¬ 
blée Législative. 11 représente le Comité de Controle dans ses 
relations avec les tiers et transmet les décisions de TAssemblée 
au Comité. II ne peut qu’appliquer les décisions de TAssemblée 
mais peut assister aux délibérations de celle-ci et apporter ses 
suggestions. II peut susciter des réunions extraordinaires de TAs¬ 
semblée. 
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Quant le budget a été voté, FAdministrateur adjoint des 
Fínances peut de son plein gré utiliser à d’autres buts que ceux 
pour lesquels elles sont votées les attribuíions de crédit eí ceci 
sans avoir à en référer à 1’Assemblée. 

Le Service des Travaux Publics est réparíi en deux bureaux r 
celui d’intérêt général concernant le port et les voies de communi- 
cation de la Zone, placé sous la direction d’un ingénieur français: 
et celui des travaux municipaux de la ville placé sous la direction 
d ! un ingénieur espagnol. 

Les projets sont soumis à une Commission des Travaux 
comprenant un représentant chérifien, un anglais, un espagnol. 

TRIBUNAL. —- Voir plus loin: Réforme judiciaire. 

LEGISLATION. — La législation applicable devant le Tri¬ 
bunal Mixte est codifiée par deux sortes de textes: 

I o les lois votées par 1’Assemblée Législative et promulguées 
par le Mendoub et contresignées par le Président du Comité de 
Controle. Ces lois sont publiées en arabe, en espagnol et en français 
dans un Bulletin 

2 o Sept codes d’inspiration française et espagnole; 

— Code sur la condition civile des étrangers, 

— Code des contraís et obligations, 

— Code de Commerce, 

— Code de procédure civile, 

— Code pénal, 

— Code de procédure criminelle, 

— Code de Pimmatriculation. 

Ces codes ne peuvent être modifiés ou abrogés par PAssem- 
blée Législative qu’avec 1’accord préalable des autorités des Zones 
Française et espagnole et le consentement unanime du Comité de 
Contrôle. 

POLICE. — Jusqu’en 1952 la Police de la Zone était assurée 
par une force de police unique recrutée autant que possible sur 
place. Le commandant, le commandant-adjoint, les officiers et 
conseillers techniques étaient choisis parmi les personnes de natio- 
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nalité belge, hollandaise, portugaise ou suédoise, à 1’exception du 
commandant-adjoint qui était français. 

Mais à la suite des incidents du 30 Mars 1952, et sur 1’insis- 
tance de 1’Espagne, celle-ci reçut une part plus équitable dans la 
répartition des fonctions policières (voir en fin de chapitre, le 
paragraphe des Modifications). 

DOUANES. — Suivant 1’article 39, le Service des Douanes 
hérite des droits et privilèges accordés en 1910 au contrôle de 
la Dette Marocaine dont le siège était à Tanger. Ce Service jouit 
en príncipe de 1’autonomie, mais le régime est celui du Maroc 
tout entier et le chef de ce Service est désigné par le Gouverne- 
ment chérifien et relève de Padministration chérifienne des douanes 
qui exerce un .droit de regard sur son budget, L’application de ces 
dispositions aboutissent, en fait, à 1’incorporation du Service des 
douanes tangéroises dans Padministration chérifienne. Les mar- 
chandises importées des pays autres que les deux Zones sont 
astreintes au paiement d’un droít uniforme et ad valorem de 12,5 % 
à Pexclusion des métaux précieux, des bijoux, des soieries et des 
vins qui ne paient que 7,5 %. Les marchandises débarquées à 
Tanger à destination des Zones de protectorat français peuvent 
transiter en wagons plombés ou pénétrer dans les deux autres 
Zones en justifiant de Pacquittement des taxes effectué au débar- 
quement à Tanger. Le produit de la perception de ces taxes est 
versé au Trésor chérifien de Rabat — à Pexclusion de 2,5 % versé 
.au Trésor de Tanger. Ce produit est affecté à certains travaux. 

Le gouvernement espagnol a demandé qu’un de ses agents, 
■du grade de vérificateur principal, fut placé auprès du chef du 
service français. 

La totalité des taxes perçues sur les importations destinées à 
la Zone espagnole est versée au Trésor de Tétouan. 

Le Comité des douanes comprend un représentant des trois 
Zones. 

BÜDGETS. — La Zone a trois budgets: Pun municipal, 
Tautre général ordinaire et un budget extraordinaire. 
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Le budget municipal est alimenté par les droiís de porte, de 
marché, de voierie et les taxes d’abatage. 

Le budget général ordinaire a pour receites: les taxes de con- 
sommation sur le sucre, le thé, 1’alcool, etc. Les taxes d’enregis- 
trement et de timbre, la taxe urbaine, les patentes, le tertib. Enfin 
il reçoit des subventions consenties bénévolement à 1’administration 
de la Zone par la Résidence Générale de Rabat et le Haut Coni- 
missariat de Tétouan. 

Le budget extraordinaire trouve ses recettes dans la taxe de 
2,5 % sur les importations, une taxe de 10 % sur les tabacs, une 
taxe sur les spectacles, une nouvelle taxe de 1 % sur les marchan- 
dises importées et fabriquées. 

Les dépenses du budget ordinaire proviennent du Service des 
Emprunts 1904-1910, de la participation aux charges du Tanger- 
Fès, des frais de justice, des douanes, de la police, de 1’entretien 
des routes et des Services de 1’administration — mais, il n’y a pas 
de charges militaires, la protection militaire étant assurée par les 
troupes chérifiennes stationnées dans leurs zones respectives limi- 
troplies et auxquelles le Comité de Controle peut faire appel en 
cas de nécessité... En outre, les frais de gestion et d’entretien des 
établissements d’enseignement, des hôpitaux, des dispensaires, 
des postes et télégraphes etc. sont assurés par chacune des puis- 
sances tutélaires. 

, C est pour cette raison que Tanger parvient non seulement à 
equilibremson budget mais à rembourser ses dettes et que la fiscalité 
y est si faible. La Zone de Tanger est un des rares pays du monde 

qui n ait plus de dette extérieure. Que de pays plus riches peu- 
vent 1 envier! r 

Fait iimque au monde, en effet, le budget ordinaire s’est soldé 
aque annee depuis 1945, par un excédent de recettes qui, en 
1 de 25 * 1“ dépenses. Par contre, et en raison d“ 

au fonds'de “ eitraordinaire a dú faire appel 

au fonds de reserve et une taxe de tramaction de 1 % à nercevoir 
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Enfin, un emprunt devra être envisagé pour consolider à long 
terrae les avances de 470 millions de francs à court terme con¬ 
senties au Budget extraordinaire par la Banque d’Etat. 

N’ayant pas de dette publique, il semble que Tanger puisse 
contracter, sans dangers, de tels engagements. Les nouvelles char¬ 
ges entraínées par le Service de cet emprunt et par cette taxe parai- 
tront bien légères si on les compare à celles des contribuables du 
vieux continent accablés par celles d’armement. 

QUE VAUT CE REGIME SPECIAL ? 

Noli me íangere - Sa perjectibüité 

Codification de compromis hybrides, ce Statut comporte bien 
des contradíctions et des lacunes. De quelles critiques, de quels 
sarcasmes, certains de ses articles nont-ils pas été Tobjet, notam- 
ment ceux conférant à la Zone un régime« spécictl » placé sous le 
controle des puissances occidentales, tout en reconnaissant que 
son territoire fait partie de 1’Empire Chérifien et reste soumis à 
Tautorité de Sa Majesté le Sultan. 

Politiquement le territoire de Tanger fait partie intégrante de 
TEmpire Chérifien, mais pratiquement, il s’en trouve séparé par 
un cordon douanier qui, économiquement et financièrement, cons- 
titue une véritable frontière. 

S’il est placé sous Tautorité du Sultan, son administration, en 
vertu de Tarticle 5, dispose des pouvoirs législatifs et exécutifs les 
plus étendus. 

Uarticle 8 de la convention du 25 Juíllet 1928 spécifie que 
« les accords internationaux conclus à Tavenir par sa Majesté 
Chérifienne ne s’étendront à la Zone qiTavec Tassentiment de 
TAssemblée Législatíve internationale de cette Zone » et « par 
exception, dit le second alinéa, s etendent de plein droit à la Zone, 
les accords internationaux auxquels toutes les puissances signa- 
taires de TActe d’Algésiras sont partie contractantes ou auront 
adhéré». 

Si le territoire de la Zone est ouvert au libre accès des ressor- 
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tissants des neuf nationalités signataires du Statut, le Comité de 
Controle dispose d’im pouvoir quasi discrétionnaire pour expulser 
ceux qui gênent. S’il est placé sois le regime de la neutralité per¬ 
manente, les navires de guerre peuvent venir s’abríter et se ravi- 
tailler dans sa rade et les troupes françaises et espagnoles y débar- 
quer pour transiter. 

La justice ne s’exerçait, jusqu’aux derniers accords, que par 
un tribunal de première ínstance et ses jugements étaient sans 
appel. 

Tous les pays du monde peuvent exporter leurs marchandises 
à Tanger, sur le même pied d’égalíté et sans aucune discrimination, 
mais, par contre, Tanger est dans Fimpossibilité d’obtenir la réci- 
procité pour Fexportation des produits de sa zone et Fattribution 
de devises aux touristes contingentés — réciprocité qui serait 
pourtant nécessaire à Féquilibre de sa balance commerciale, 

Enfin, de par la convention de 1945, Fapplication de ce Statut 
est provisoire et ses modalités peuvent être modifiécs par simple 
décision du Comité de Contrôle. 

On épiloguerait à Finfini sur Finterprétation qu’il convient de 
donner à ce terme «spécial»et sur les inconvénients que présente 
un contrôle partagé entre huit nations dont les vues et les intérêts 
divergents, aboutissent trop souvent à un équilibre négatif. 

Comme le soulignait un ancien ambassadeur de France à 
Tanger, le Comte de St, Aulaire; « ce qui est Faífaire de tout le 
monde, n’est souvent Faffaire de personne ». 

Que de fois les administrés ont eu Foccasion de méditer cette 
opinion d’Homère que «le gouvernement de plusieurs n’est pas 
une bonne chose »et de penser avec Saint-Augustín qu’« óptima 
gubematio est quae fit per unum » ! 

II n en reste pas moins qu’avec ses contradictions et ses lacu- 
nes se prêtant aux subtilités juridiques, ce Statut et les Institutions 
chargées de les faire appliquer durent depuis trente ans et que, 
grâce à eux, la Zone doit d’avoir supporté, sans troubles ni dom- 
mages, les bourrasques des crises et des guerres. 

La meilleure manière dapprécier la valeur d’un princípe et 
d un système n’est-elle pas de la juger aux résultats ? 
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Or, si Fon compare la tranquillité maintenue et les progrès 
accomplis dans la gestion de la Cité, avec Fétat de misère impudi- 
que, de crasse, d’anarchie et de tension Internationale qui préva- 
laient antérieurement à Fapplication de ce Statut, ne doit-on pas 
u la véritc de reconnaítre que ce Statut qui, comme la langue dont 
parlait Esope peut servir le meilleur et le pire, ria en définitive, 
et à Fusage, pas si mal fonctionné. 

Le scepticisme que témoigna à son endroit et à plusieurs 
reprises dans le«Times», son correspondant d’alors W. B. Harris, 
a été heureusement contredit par les faits, 

Les Américains, eux-mêmes, si prompts à saisir dans le com- 
portement«colonial» des puissances européennes, la faille par 
oú insinuer leurs critiques, 1’ont reconnu, quand le mieux informe 
de la question, W, Graham Stuart, s’est plu à reconnaítre dans le 
meilleur ouvrage en anglais qui ait été publíé sur ce sujet que 
« pour Finstant, la Zone de Tanger est le seul territoire à gouver¬ 
nement international qui ait réussi». 

A défaut d’une solution unitaire qu’on imagine mal et qui 
n’a dbilleurs, et pour cause, jamais été proposée, ce régime spé¬ 
cial qui a permis à la Zone de traverser, sans écorchures ni 
brülures, le cerceau de feu des deux dernières guerres, mérite 
donc d’être, non seulement maintenu, mais consolidé, car, dans 
Fensemble, les volontés dhnternationalisation et de neutralisation 
qui ont présidé à son élaboration ont répondu aussi bien au souci 
que les puissances ont toujours éprouvé de ne voir aucune d’elles 
prédominer en ce lieu si souvent dispute qrià celui de sage con- 
cession qui incita les Sultans à le leur abandonner afin de mieux 
circonscrire, en une zone réservée et suffisamment eloignee du 
coeur du Moghreb, les rapports diplomatiques et commerciaux im- 
plíqués par la position géographique du Maroc à la croisée des 
grands courants mondiaux. 

Ce fait de position géographique intermédiaire qui á déter- 
miné Fabandon par les Sultans du Maroc de ce morceau de«terre 
impure» aux puissances occidentales et le régime spécial d’admi- 
nistration que cette position et cet abandon ont entraíné, ne sont-ils 
pas antérieurs à tout titre de propriété ? Et la tranquillité qui, à 
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travers tant d’épreuves concluantes, a résultée au bénéfice de to U3 
de ce régime spécial ne présente-t-elle pas un intérêt supérieur aux 
satisfactions d’amour-propre que pourrait procurer le rattachemeiu 
de cette parcelle pauvre et peu peuplée à l’une ou 1’autre Zone de 
1’erapire Chérifien ? 

Quels avantages la réintégration de Tanger au régime de 
Fune ou de Fautre de ces Zones pourraient compenser ceux qui 
sont nés de Finternationalisation et de la neutralísation de ce « no 
man’s land»si souvent, dans le passé, pomme de discorde ? 

N’est-il pas bon qu’en un carrefour, si convoité, soit maintenu 
un terrain neutre oü les rapports puissent s’établir et se polir ? 

N’est-il pas désirable qu’entre deux mondes aussi dissem- 
blables que FEurope et le Moghreb, s’interpose une zone de tran- 
sition Aappartenant à personne, oü puissent s’eífectuer des os¬ 
moses et endosmoses salutaires ? 

Oü des revendications territoriales, de suzeraineté ou d’in- 
fluences seraient-elles plus déplacées qu’en ce lieu, géographique- 
ment souverain ? 1 

Quelles qne soient les conventions qui, à Pavenir, régiront les 
rapports de 1'empire chérfflen avec 1’Occident et quelle que soit 

I urgence des corrections qu’il siéra tfapporter dans !a répartition 
des tonctions chargées de veiiler au controle de la Zone n’est- 

II pas de 1'mtérêt de tons que cette Zone conserve non seulement 
son regtrae spécial qui, en conciliant des intérêts rivaux a su 
Sarantir lordre et la paix, mais que ce régime soit consolide’? 

* Nob " tm « m »• Ne touchez pas à feprit de compromis 
et de concorde qu. a présídé à 1'élaboration de mon Statut Telle 
devratt etre la devise d'un Tanger soucieux de préserver e 
renforcer les fondements juridiques codiftant sa Lon d’ta 

tible^á*le S gHH Statnt P “ Parfa “- P" P«to- 

rf ', , la 8 de la convent ' 01 ' 1945 lui en fonrnit les movens 
Cet art.de est formei;«Le Comité de Controle, spédfie ce/arti- 

16 rtsterlen 

’ P Par un vote unamme > tous les amendements au 
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dít accord qu'íl jugera désirables. Ces modifications seront consi- 
gnées dans des protocoles, signés par les membres du Comité de 
Contrôle et précisant la date à partir de laquelle elles entreront en 
vigueur. Elles seront immédiatement soumises à Fagrément de sa 
Majesté Chérifienne en vue de la promulgation du dahir néces- 
saire». 

Les puissances statutaires ont, donc, en mains les moyens 
d’amélíorer la situation. Comment, dès lors négligeraient-ils de 
s’en servir pour reserrer leur solidarité, cette solidarité si néces- 
saire à Faffermissement de leur présence sur cette rive afrícaine 
de la Méditerranée et au maintien d’une sécurité veillant à éviter 
qu’on «leur coupe les jarrets»en ce Détroit si essentiel au libre 
passage de leurs navires ? 

MODIFICATIONS AU STATUT 

suivant accords du 10 novembre 1952 

A la requête de FEspagne et conformément à Farticle 8 de 
la convention 1945, des modifications importantes ont été, suivant 
accords paraphés le 10 novembre 1952 par les puissances, scellés 
en juillet 53 par S.M. le Sultan et entrées en vigueur le P r 
aoút 1953. 

Ces modifications qui, avec quelques améliorations en ce qui 
concerne Finstitution d’une juridiction d’appel et la participation 
accrue des Italiens, des Espagnols, des Marocaíns et des Améri- 
caíns, constitue un retour aux conditions de 1928, se ramènent 
aux suivantes: 

COMITÊ DE CONTROLE. — Celui-ci devra veiiler à ce 
que Fadministrateur, le chef de la police générale, le receveur de 
la Zone et le contrôleur spécial des dépenses soient tous de natio- 
nalités diííérentes. 

ASSEMBLEE LEGISLATIVE, - LTtalie et les U.S.A. 
obtiennent, chacun, un vice-président. La délégation italienne est 
portée à trois membres. 
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ADMINISTRATION. — Le poste dAdministrateur sera 
désormais coníié à un neutre, c’est-à-dire à un Portugais ou un 
Suédois, un Italien, un Belge ou un Hollandais. II aura pour 
1’assister quatre adjoints au lieu de deux: un Français chargé des 
affaires marocaines, un Britannique chargé des aflaires financières 
mais qui sera obligatoirement assisté lui-même par un Français, 
un Espagnol (affaires médicales et hygiène), un Italien (affaires 
judiciaires). 

CONTROLE DES DEPENSES. — Ala tete de ce controle 
sera placé pour trois ans un contrôleur britannique, néerlandais, 
portugais ou suédois. fadministrateur adjoint chargé des finán- 
ces sera britannique. 

POLICE. — La police générale sera commandée par un 
Belge, ou un Néerlandais, ou un Portugais ou un Suédois mais 
1’adjomt permanent restera français. Le commissaire de la Süreté 
sera britannique. 

II est créé une police spéciale pour la garde des frontières 
qui sera composée d’éléments motorisés espagnols commandés par 
un officier supérieur espagnol ayant un officier français comme 
adjoint. 

Ces éléments seront sous la dépendance du chef de la police 
de la Zone qui reste sous la direction d’un officier belge. 

Un bureau dlnformations policières est créé et sera dirigé 
par un Lt-Colonel espagnol avec un adjoint français. 

La police speciale ne pourra intervenir que sur réquisition de 
PAdministrateur. 

LA REFORME JUDICIAIRE 

C’est dans le domaine judiciaire que les reformes apportées 
par les modifications de 1953 ont été les plus importantes. 

Le Tribunal Mixte devient Tribunal International et ne se 
décompose plus en sections, mais en tribunaux: la section d’Appel 
devient Cour d’App'el et sera composée de quatre conseillers; la 
section de Première Instance devient Tribunal de Première Ins- 


tance et se composera de six juges. II se subdivisera en deux sec¬ 
tions composée chacune de trois juges: Time pour les affaires 
civiles commerciales et administratives, Tautre pour les affaires 
correctionnelles. 

Le Tribunal de Paix et de Simple Police fonctionnera, com¬ 
me par le passé, avec un seul juge. 

La Cour dAppel pourra jòuer le role de Cour de Cassation 
par simple désignation d’un nouveau jury qui tranchera les litiges 
relatifs aux vices de forme, de procédure, de fausse interprétation 
ou de violation de la loi. 

Le nouveau corps judiciaire sera composé de douze juges de 
nationalités différentes: deux espagnols, deux français, un belge, 
un anglais, un américain, un italien, un raarocain, un hollandais, 
un portugais et un suédois; et de deux procureurs; un français et 
un espagnol représentant, par délégation du Sultan, 1’Administra- 
teur de la Zone auprès de la Juridiction Internationale (Parquet). 

Pas de hiérarchie: ces quatorze magistrais ont le même rang 
(Pares in pares précise un dahir). 

Les douze magistrats sont désignés et appointés par le Comité 
deContrôle. 

Les décisions de leurs assemblées générales sont prises à la 
majorité. 

Les juges-adjoints qui assistaíent les Consuls dans les Tri¬ 
bunaux consulaires sont supprimés et, avec eux, les derniers 
vestiges des prérogatives capitulaires en matière judiciaire. 

Les principales caractéristiques de cette reforme sont donc: 
le caractère nettement international du Tribunal; Findépendance 
du pouvoir judiciaire vis-à-vis de TAdministration; 1’abolition 
du régime capitulaire; le maintien des fonctions notariales du 
Grelfe et la création d’une Cour d’Appel. Le príncipe du caractère 
international est affirmé d’une façon solennelle, un dahir spécifiant 
que les magistrats devront faire le serment de s’abstraire de leur 
nationalité pour se placer au seul Service de la communauté Inter¬ 
nationale de Tanger et se comporter en « dignes et loyaux magis¬ 
trats internationaux». 

Si la liaison entre le secrétariat du Tribunal et PAdministra* 
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tion s’effectue par Fintermédiaire d’un Admmistrateur des Services 
judiciaires, 1’autorité des magistrais est soustraite à 1 emprise de 
rAdministration. 

En laissant au Greífe les fonctions notariales qu’il exerce 
depuis 1923, celles-ci contimient à maintenir Funité dans la forme 
des actes — unité si importante dans un pays ou la formulation 
des actes auraít trop tendance à s’etablir de façon discordante s ils 
étaient confiés à des notaires de nationalites difierentes sans 
compter la consécration quasi-légale que confère la rédaction par 
le Greífe. 

II est trop tôt pour juger des avantages ou des inconvénients 
de cette réforme. Cependant si Fon peut se réjouir de Fesprit sin- 
cèrement international qu’on a voulu insuffler à cette juridiction, 
qui pourrait ainsi et qui sait ? devenir Fémule du Tribunal de La 
Haye et si Fon peut se féliciter de Findépendance dont semblent 
être assurés les nouveaux magistrats, n’est-on pas un peu en droit 
de se demander comme Fa fait H. Pérès dans sa Tribune, si: 

a) Fabsence de hiérarchie dans un corps de 14 magistrats 
venus de tous les points de Fhorizon, appartenant à dix 
nationalités diíférentes, parlant dix langues diilérentes, 
formés à dix écoles diíférentes, ne risque pas d’enlever 
aux délibérations leur homogénéité et de les faire tourner 
au genre«tour de Babel»; 

b) si la suppression des juges-adjoints suffira à faire dispa- 
raítre les particularités juridiques auxquelles chaque 
nationalité de justíciables sera tentée de recourir quand 
celle-ci lui paraítront profitable ? 

« On sait qu’à Tanger, a judicieusement remarque H. Pérès, 
tout le statut personnel, c’est-à-dire: mariages, successions, dona- 
tions, testaments, filiations, etc.,, se trouve régi par le droit national 
de Fintéressé et que, par exemple, le Tribunal de Première Ins- 
tance composé d’un juge américain, d’un juge marocain et d’un juge 
portugais pourra être appelé à faire une application, parfois déli- 
cate et complexe, du droit français, du droit espagnol ou du droit 
italien et inversement. 

«11 n’y a d’ailleurs pas seulement les matières qui relèvent du 


Statut personnel qui soient régies par le droit international, il y a 
aussi la matière des contrats, puisque dans les trois Zones du 
Maroc, 1 une des conditions essentielles de Fabrogation des capi- 
tulations a été le droit pour les étrangers de traiter suivant la loi 
de leur choix, 

«Deux Indiens, par exemple, ont la faculté en Zone de Tan¬ 
ger de se référer à la loi indienne pour régir leurs rapports contrac- 
tuels et la Juridiction Internationale devra obligatoirement sans 
même qu’il soit besoin de lui demander, appliquer automatique- 
ment le droit indien. 

« Cette faculté, qifont les étrangers de placer leurs conven- 
tions sons Fempire de la loi qu’ils connaissent le mieux, leur loi 
nationale, a, en Zone française du Maroc, reçu une constante et 
soigneuse application.» 

De telles réformes n’en constituent pas moins une expérience 
pleine d’intérêt qui prouve la perfectibilité du Statut tangérois et 
accentue le role de laboratoire que Tanger est susceptible de jouer 
sur le plan international. 

DUREE DE CETTE CONVENTION 

La durée de cet accord sera de cinq années à partir de son 
entrée en vigueur. Elle sera renouvelée de plein droit par tacite 
reconduction pour une ou plusieurs périodes de même durée si 
aucune des puissances contractantes n’en demande la révision au 
minimum síx mois avant son expiration. Dans ce cas, elle conti- 
nuera à être appliquée jusqua la conclusion d’une nouvelle con- 
vention. 




? Rabat Vers Tétouan 

SYSTEME C1RCULATOIRE DU PROJET FOIJRNIEÍR DES COR ATS 
schématisant les grands axes de développement. de VUrbanisme (p. 221) 
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UAgriculture, lIndustrie et la Banque 
Transactions commerciales et fimncières 

1 ’AGRICULTURE. — Les ressources naturelles de la Zone 
sotit médiocres. A part quelques cultures maraíchères, 
1'exploitation du palmier nain qui sert à faire le crin végétal, 
quelques troupeaux, la production tangéroise est nettement insuf- 
fisante à pourvoir à Talimentation de la population urbaine et doit 
être importée, en majeure partie d’Espagne. 

Cette situation pourrait être sinon renversée du moins amé- 
liorée par rassèchement de certaíns Merdjas suivant les métliodes 
hollandaises, C’est ce à quoi s’emploierait la C ie Marocaine qui 
vient d'obtenir 1’affermage de quelques 2.000 hectares de terrains 
bas dans la dépression de TO. Tahaddart. Une fois asséchés et 
désalés, ces terrains pourraient produire de la betterave, des pro- 
duits maraíchers et, éventuellement, du coton. Signalons 1’exis- 
tence de trois fermes-laiteries qui approvisionnent la ville en lait 
frais. 

L’INDUSTRIE. — Avant la guerre 40-44 les industries de la 
Zone se limitaient à uné pêcherie-conserverie exploitant, en ma- 
drague, au Cap Spartel le thon et 1’espadon; deux fabriques de 
glace ; huit usines traitant 7.000 tonnes de crin végétal, quelques 
fours à chaux, carrières, briqueteries et divers ateliers de construc- 
tions métalliques, menuiseries etc. 

Depuis 1945, divers industrieis inquiets de la tournure que 
prenaient les événements en Europe, sont venus étudier des possi- 
bilités de transferi de leurs usines. 

Pour répondre aux besoins croissants d’un essor immobilier 
qui, de 45 à 51, a dépassé 12 milliards de francs dlnvestissements, 
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diverses industries du bâtiment ont été créées. Furent, ensuite, 
construites: une usine de textiles de 500 ml oü cent métiers sor- 
tent, journellement 7.000 m2 de cotonnades ; une brasserie pro- 
duisant 40.000 bouteilles par jour; une usine de nacre sortant 
400 grosses; une usine de margarine; une savonnerie, une fabri¬ 
que de jus de fruits, une fabrique de Carbogaz, et deux nouvelles 
d’eaux gazeuses dont celle de Coca-Cola. 

Une importante cimenterie fondée par des Catalans et pour- 
vue d’une centrale Diesel de 1.600 C.V. prévoit de produire 
100.000 tonnes par an — ce qui permettrait d’éliminer le lourd 
tribut des frais de transport acquittés par les ciments importés. 

Les installations d’une tannerie, dune fabrique de fibres 
végétales, d’une distillerie et dune chocolaterie sont envisagées, 

Pour cantonner ce développement, une zone industrielle a été 
délimitée par loi du 17 aoüt 1950, dans le quartier de Mogogha, 
La nécessité d’aller chercher l’eau à plus dun kilomètre et de dis- 
poser d’une source d’énergie plus économique que celle fournie 
par la Régie ont provoqué la formation d’un Syndicat qui créerait 
une Centrale Thermique et forerait lui-même les puits nécessaires 
aux approvisionnements du quartier. 

La Zone se prête-t-elle à une industrialisation plus poussée ? 

Les avantages offerts par la Zone sont: 

I o La proximité immédiate des débouchés portuaires, per- 
mettant d’importer directement les matières premières et de les 
réexporter, après transformation, sans majoration de ces frais de 
transports et de déchargement et de rechargement qui grèvent 
d’un poids si lourd les marchandises manufacturées à 1’intérieur 
des terres. 

2 o Uexcellence de la situation de ce débouché portuaire sur 
les grands parcours maritimes qui conduisent aux marchés dex- 
portation. 

3 o Uabondance et le bon marché relatif de la main-d’oeuvre. 

4 o La modicité des charges fiscales et sociales. 

5 o La liberté dexporter et dimporter sans licences, 

6 o la possibilité de se procurer sans formalités ni restrictions 


ECONOMIE ET F1NANCES 

les devises nécessaires à 1’achat des matières premières, et de se 
faire régler les marchandises exportées aux prix réels des cours 
mondiaux. 

Les inconvénients ce sont: le manque d’eau et d’énergíe 
motrice. Mais rinsuffisan.ee de 1’approvisionnement en eau, qui 
souleva il y a quelques années un problème angoissant, a été 
résolu par 1’exploitation d’une nouvelle nappe qui suffit aux besoins 
actuels et, si l’on tient compte qu’il tombe en moyenne 900 mm. 
de pluie au cm2 soit 900 litres par m2 il ne paraít pas chimérique 
d’espérer qu’un débit plus important puisse être obtenu par la 
címentation de pentes et le barrage de certains oueds encaissés. 

Quant à 1’énergie, le débit du courant électrique fourni actuel- 
lement par la Zone Espagnole, pourrait être augmenté par un 
apport de la zone française oú se poursuit la réalisation d’un vaste 
programme hydro-électrique, 

Se trouvant, d’ailleurs, sur la route du pétrole, il est facile à 
Tanger dimporter du mazout dont les bateaux-citernes qui le 
transportent croisent constamment au large de ses côtes. Tanger 
se prêterait tout particulièrement à 1’installation dune raífinerie 
analogue à celles que les Espagnols ont construite à Ténérife pour 
traíter le pétrole brut importé du Venezuela. 

L’obstacle le plus sérieux au développement industriei de 
Tanger nous paraít, plutôt, résider dans le fait que le pouvoir local 
dachat des produits manufacturés étant réduit, les industries 
nouvelles dont la production dépasserait les moyens dabsorption 
locale devraient, pour s’écouler, compter sur les marchés exté- 
rieurs. Or sans disposer des débouchés offerts à la Zone française 
du Maroc sur le marché français et de 1’Union française, la Zone 
de Tanger comme les autres Zones deTEmpire Chériíien dont elle 
fait partie, est laissée sans autre défense douanière que celle cons- 
tituée par les droits à Fimportation de 12,5 % uniformes et com- 
muns aux autres zones du Maroc. Llnsuffisance de ces droits 
protecteurs la met dans 1’impossibilité dobtenir des contreparties 
dexportation, à ses importations excessives. 
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Tant (1) qu’une autonomie économique ou une liberté de 
tarification différentielle sur les importations de produits fabriqués 
n’aura pas été résolue, les projeteurs dlndustries resteront cir- 
conspects. 

De toutes façons, seules des industries légères et de trans- 
formation méritent d’être prises en considération. Que les indus¬ 
trieis qui envisageraient de prendre position méditent les conditions 
de réussite que Fun d’eux récemment installé nous formulait der- 
nièrement, 

I o La fabrication doit être simple et nécessiter le minimum 
de personnel spécialisé, car bien que le recrutement local soit 
assez aisé, on ne peut espérer trouver une main-d’ceuvre ayant des 
connaissances techniques suffisantes. 

2 o Le produit à fabriquer doit être une marchandise essen- 
tielle c’est-à-dire d’un écoulement facile dans tous les pays, les 
cotonnades par exemple, dont la matière première, bien que payée 
en dollars est assez facile à trouver, 

3 o II faut posséder des approvisionnements suffisants pour 
faire face à un conflit possible qui rendrait les voies de communi- 
cation difficiles et surtout orienter ses ventes vers des marchés 
ouverts, ceux d’Afrique et d’Amérique du Sud, notamment, 

BALANCE COiyiMERCIALE. — Tanger devant importer 
la majeure partie de ce qui est nécessaire à 1’entretien alim entaire 
et au logement d’une population de 150.000 âmes, la balance com- 
merciale est actuellement, largement déficitaire. 


. (b Cette libération du régime douanier marocain ne semble pas 
impossible. Le régime douanier du Maroc étant déterminé par le traité anglo- 
chérifien de 1856, qui avait prévu un tarif douanier ad valorem unifor- 
me de 10 % et lacte d’Algésiraa ayant consolidé ce traité en y ajoutant uné 
tmce de 2,5 %,ú apparait que point n’est besoin de la consultation des 
13 puissances signataires de 1’acte d’Algésiras pour que le Maroc recouvre 
sa liberte en matiere de tarification douanière, sous la seule réserve expresse, 
bien entendu, de la liberté économique sans aucune inégalité qui est inscrite 
dans lacte dAlgesiras. 


II suffirait a la France de négocier avec la Grande-Bretagne après s’être 
concertee avec 1 Espagne, en vertu du traité franco-espagnol de 1912. 

II va sans dire qu’au cas.oü cette liberté douanière serait conqnisi 
une menace delevation.de tarifs ne pourrait être brandie utilement qui 

nnnrnUpnf 0 ^ 611 de pr . es 1 s l on et de négociation. Les modifications de tarif: 
pourraient jouer aussi bien pour favoriser la baisse que la hausse, 


Les dernières statistiques font ressortir le déséquilibre fonda- 
[ mental entre les importations estimées à 10.446.272.000 francs 

en 1950 et les exportations évaluées à 2.188.687.000 pour la 
même période et encore convient-il de tenir compte que ce chif- 
fre d’exportations comprend les réexportations provenant d’im- 
portations déchargées temporairement puis réexpédiées sur d’au- 
tres marchés soit régulièrement soit sous forme de contrebande, 
contrebande de tabac américain notamment, la douane ayant 
enregistré Fan passé que 850 tonnes de tabac avaient été importées 
sans être réexportées, ce qui, étant donné le faíble pouvoír d’achat 
de la zone, laisse supposer que la réexportation s’est effectuée de 
façon clandestine par quelques-uns de ces bateaux de pêche appor- 
tant les fruits et légumes d’Espagne et enclins à se constituer, avec 
cette précieuse marchandise, un profitable fret de retour. 

Dans ces chiffres globaux dlmportation et d’exportation, il 
y a lieu également, de tenir compte des achats faits en pesetas par 
la Zone espagnole du Maroc contre des marchandises provenant 
des pays à devises fortes ainsi que de 1’expédition en transit, via 
Tanger, des marchandises provenant de la Zone espagnole qui 
trouvent plus commode de s’embarquer à Tanger qua Larache 
ou à Ceuta. 

En réalité les achats effectués à Fétranger pour pourvoir aux 
besoins de la Zone sont estimes représenter 50.000 francs par 
f tête d’habitants, alors qu’en Zone française ce pourcentage par 

tête ne dépasse pas 4.000. 

II y a donc un déficit de balance commerciale considérable à 
couvrir, En 1949 ce déficit a été évalué à 8.359.551.000 francs. 

Fort heureusement ce déficit est couvert par d’autres ressour- 
j: ces visibles ou non — les invisibles n’étant pas les moins impor¬ 

tantes (1). 

LES RESSOURCES EXTERIEURES. — Ces ressources 
proviennent d’abord: 

(1) En ce qui concerne le budget se réfêrer au paragmphe 

\ que nous lui avons consacrê au chapitre des Institutions. 

i 
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des dépenses eífectuées par les fonctionnaires rétribués par 
la Zone française et par la zone espagnole, 

des dépenses eífectuées par les fonctionnaires des légations 
et consulats, 

des dépenses eífectuées par les touristes (chaque année 
100.000 touristes environ passent ou séjournent à Tanger). 

des receites provenant des Services du port et de Taérodrome 
(droits, taxes et commissions sur le ravitaillement, 1’acconage, la 
manutention, 1’entrepôt), 

des assurances et réassurances afférentes aux marchandises, 
passagers et navires, 

de la publicité étrangère passée par les firmes étrangères aux 
journaux et aux stations de Radio. 

Ces ressources proviennent, ensuite, du trafic commercial 
dérivant de la situation géographique de Tanger au carrefour des 
grandes routes maritimes, ferroviaires et aériennes, et de ses faci¬ 
lites d’entreposage et de réexpédition qui en font une plaque tour- 
nante. 

La pauvreté du sol a contraint ses habitants à regarder en 
haut et au loin. En haut, dans les airs qui portent les avions et les 
ondes transmettrices des cours et des ordres commerciaux; au 
loin, vers les mers par oü parviennent les approvisionnements 
importés aux meilleurs prix et sans que ces prix soient exagéré- 
ment grevés de ces taxes douanières abusivement protectrices, que 
réclament, trop souvent, les producteurs locaux. 

Uespace vital de la Zone de Tanger est dans 1’aír et sur la 
mer. 

Tanger rappelle Tyr et Sidon, ces petites cités phéniciennes 
P°ur qui la terre ingrate et trop étroite n’était quune base de 
départ sur les flots. 

Comme la mer, Tanger est soumis au flux et au reflux de 
deux mouvements en sens contraire, lun centripète, qui attire, 
1’autre, centrifuge, qui irradie. 

La vitalité de Tanger est 1’effet du courant continu qui découle 
de ces deux mouvements. 
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Les transactions commerciales entre les pays étrangers résul- 
tant de ce double mouvement sont, en outre, grandement facilitées 
par le régime de porte ouverte suivant lequel aucune entrave ni 
formalité ne sont apportées au commerce extérieur. Et les com- 
merçants, pour régler leurs achats, peuvent se procurer, libre- 
ment, et aux meilleurs cours sur la place de Tanger, des devises 
et les virer à 1’étranger sans restrictions ni controles. Point besoin 
de pôts de vin pour obtenir une licence dfimportation et point 
de protectionnisme douanier abusif pour fausser, au détriment des 
consommateurs, le prix d’achat des produits importés. Chacun 
peut importer et exporter sans licences et sans limites — les pro¬ 
duits importés étant seulement frappés d’un droit de douane de 
12,5 % aà valorem, Ce droit s’abaisse à 7,5 % pour les métaux 
précieux, les bijoux, les vins et les soieries. Le régime de 1’entre- 
pôt fictif permet d’importer, en franchise de droits, une marchan- 
dise, 1’or par exemple, en 1’entreposant en douane en vue d’une 
réexportation ultérieure. 

Les vastes disponibilités de fonds toujours en attente à Tan¬ 
ger, permettent le financement dopérations consistant par exem¬ 
ple à acheter de la laine en Afrique du Sud qui sera livrée à Anvers 
pour être payée à Genève. 

Des ordres sont passés pour le compte de ressortissants 
étrangers ne disposant pas, en raison du controle des changes de 
leur pays, des devises correspondant à leur besoins. 

Ce mouvement d’alf aires donne líeu aux opérations suivantes: 

— Opérations d’achat et de vente effectives ou à terme sur 
marchandises qideífectuent certaines maísons commerciales de 
la place, en liaison avec des entreprises étrangères ou pour leur 
propre compte. 

— Bénéfices, commissions et intérêts sur les mouvements 
de transit, et sur les réexportations, 

— Commissions sur polices d’assurances maritimes, terrestres 
et aériennes souscrites auprès des agences tangéroises des grandes 
compagnies internationales. 

— Produit de Mrêtement des navires sous pavillon étranger 
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notamment des navires panaméens à la propriété desquels partici- 
pent des maisons tangéroises. 

— Commissions de consignation et de ravitaillement occa- 
sionnées par Fescale des navires. 

Les ressources extérieures de Tanger proviennent, eníin et 
surtout, du mouvement intense des capitaux auquel le libéralisme, 
la sécurité, la bénignité d’imposition et 1’absence d’inquisition de 
son système fiscal ont donné lieu. En effet: 

I o Tanger est un de ces rares lieux privilégiés oü les capitaux 
sont libres d’aller et venir, sans formalités. 

2“ En raison de sa neutralité et de sa démilitarisation, Tanger 
se trouve éloigné des centres d’explosion de 1’Europe et à 1’écart 
des bases et des rocades stratégiques de 1’Afrique du Nord, tout 
en restant facilement accessible de 1’Europe. 

3 o A Fexception des rapports avec la zone franc, Pentrée, la 
sortie et les vírements de capitaux ne sont soumis à aucun con- 
trôle. 

4 o N’ayant point de charges militaires et un grand nombre de 
Services tels que les établissements d’enseignement, les ceuvres 
chàritables, les hopitaux, les postes et télégraphes etc. étant entre- 
tenus par les légations et consulats des puissances tutélaires, Fim- 
position est tres faible. II n’y a ni impôt sur le revenu, ni sur les 
bénéfices, ni sur les successions, ni sur les contraís de mariage, ni 
taxe sur le chifre d’affaires. Ainsi les actes príncipaux de Fexis- 
tence coutent-ils dix fois moins qu’en France ou en Angleterre. 

5 o La liberté des transactions monétaires est totale. L’achat 
et la vente des devises ne présentent pas, comme dans la plupart 
des pays d’Europe, un caractère frauduleux, et n’ont pas besoin 
d’emprunter des voies clandestines. Comme aux U.S.A., au Por¬ 
tugal et en Suisse, les operations sur devises s’efiectuent licitement, 
au grand jour, a un cours vraiment libre et au comptoir même des 
établissements de crédit européens et américaíns qui y ont établi 
des succursales. 

Cette liberté et cette sécurité offrent aux épargnants la garan¬ 
de absolue que leur patrimoine sera sauvegardé et pourra s’adap- 


ter aux fluctuations de la conjoncture soit en sdnvestissant sur 
place en terrains, en immeubles, ou en prêts à court terme, soit à 
Fétranger — les investissements à Fétranger étant facilités par la 
multiplicité des Communications télégraphiques, téléphoniques, 
radio-télégrahiques, maritimes et aériennes ainsi que par les con~ 
seils et Services de nombreuses banques et compagnies d’assurances 
spécialisées dans les placements et les transferts. 

6 o Les Sociétés anonymes s’y constituent avec une extraordi- 
naire facilité et c’est le seul endroit oü une fois constituées, aucun 
impôt n’est prélevé sur de telles sociétés, à Fexclusion d’une légère 
patente professionnelle allant de 1.500 à 25.000 francs par an 
suivant les catégories. 

II existe à Tanger environ 4.000 sociétés anonymes ou à res- 
ponsabilité limitée qui gèrent des intérêts énormes pour le compte 
d’un public international. Au cours de 1950 ont eu lieu: 

468 constiíutions de sociétés anonymes 

au capital déclaré . Frs 1.408.880.900,— 

41 augmentations de capital . Frs 850,391.500,— 

2 constiíutions de sociétés à rcsponsa- 
bílité limitée, au capital déclaré .... Frs 1.073.000,— 

Frs 2.260,345.400,- 

On estime que les capitaux gérés par toutes les sociétés domí- 
ciliées à Tanger sont 100 fois supérieurs à celui du capital déclaré. 

Ce libéralisme exceptionnel de séjour et de transactions n’est 
pas un phénomène passager et transitoire. II repose sür et est 
solidement garanti par le Statut International de 1923 confirmé 
par la Conférence de Paris de 1945. 

Le fait qu’en dehors des trois puissances signataires, France, 
Espagne, Angleterre, cinq autres Etats, dont les Etats-Unis, parti- 
cipent à FAdministration de la Zone, écarte pour Tanger le risque 
d’un changement brusque des dispositions en vigueur, risque tou- 
jours possible dans Fadministration d’un pays soumis aux fluc¬ 
tuations d’une politique intérieure imprévisible. 

PIus que tout, ce patronage international est la garantie d'un 
développement sérieux et continu des aifaires. 
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II n’est donc pas surprenant que grâce à ces circonstances la 
Zone internationale de Tanger soit considérée comme une oásis 
pour les valeurs et tout particulièrement pour la garde et le cotn- 
raerce de l’or — Tanger n’est-il pas, en eífet, un des rares terri- 
toires de la planète qui nhmpose aucune restriction à 1’entrée, à la 
sortie et au libre coraraerce du métal précieux ? 

La Zone de Tanger est avec la République de Panama et la 
Principauté de Lichtenstein un des derniers refuges du libéralisme 
sur terre, avec cette différence qu’à Panama les U.S.A. ont obtenu 
que la constitution des sociétés soit frappée de droits élevés et 
que la Principauté de Lichtenstein se trouve bloquée au milieu 
d’un glacis européen qui la coupe des grands courants mondiaux 
d’affaires. 

Monaco a peu dfimpôts mais il n’échappe pas au controle des 
changes. La Suisse n’a pas de controle des changes mais sa fiscalité 
y est lourde. 

L’absence des restrictions en matière d’importation et d’acqui- 
sition de monnaies étrangères dont la plupart des pays sont 
aujourd’hui frappés, permet de passer dlmportants marchés à 
partir de Tanger. L’abondance des capitaux qui s’y sont réfugiés 
en permet le financement. 

En outre, la modération de son régime fiscal a favorisé les 
investissements immobiliers et les prêts hypothécaires. 

Tanger est devenue de ce fait, non seulement un hâvre oü 
les capitaux viennent escaler et se recueillir, mais aussi un lieu 
géométrique financier, une plaque tournante de crédit et de clearing 
international tres actif ou se traitent dhmportants marchés. 

II y a de nombreuses sociétés tangéroises qui, propriétaires 
de titres et de valeurs américains, les ont déposés aux Etats-Unis 
sous dossier tangérois. 

En somme et pour résumer, Tanger qui n’a pas de ressources 
naturelles vit de 1’exploitation de sa position géographíque, de son 

climat, de sa neutralité et de son libéralisme économique et finan¬ 
cier. 

Ces avantages ont pris un relief et une importance grandis- 
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sante du fait des guerres bouleversantes de ce siècle et des restric¬ 
tions dirigistes de toutes sortes qui en ont résulté. 

Avant la guerre de 1914, en raison du libéralisme qui régnait 
à peu près partout dans le monde, la situation de Tanger n’appa- 
raissait pas comme spécialement privilégiée, mais les deux guerres 
de 1914 et de 1939 ayant interrompu cette longue période de 
tradition libérale qui avait fait la force, jusqu’à cette époque, de 
pays comme la France et 1’Angleterre, ou la monnaie était restée 
libre et les charges très supportables, Tanger redevint un des der¬ 
niers refuges de ce libéralisme menacé. 

Aux yeux de beaucoup un tel libéralisme paraítra paradoxe 
et défi. Question d’optique. Quant à nous, nous pensons que si ce 
libéralisme constitue bien un paradoxe et un défi dans les pays 
qui ont souffert de la guerre et qui, pour réparer les conséquences 
ruineuses engendrées par ses extravagances, devraient s’astreindre 
à une discipline économique rigoureusement austère, un tel libé¬ 
ralisme, par contre, nous paraít non seulement parfaitement de 
mise dans des pays qui comme la Suisse et Tanger, ont su rester 
en dehors du cercle infernal, mais, oífrir un exemple salutaire. 

Face à certaines économies souvent mal dirigées, le libéra¬ 
lisme de Tanger prend une figure de symbole et la Zone de Tanger 
celle de conservatoire de ce symbole trop souvent oublié ou bafoué. 

Uactivité financière se manifeste dans la Zone, par les opé- 
rations suivantes: 

—Achat et vente au comptant ou à terme des métaux pré¬ 
cieux, pierres précieuses, devises ou valeurs mobilières, 

— Arbitrage de pesetas et de francs contre devises, 

— Droits de garde, commissions et intérêts spéculatifs sur 
métaux précieux en entrepôt fictif (15,135.798 kilos d’or au cours 
de Fannée 1949). 

— Commission sur opérations de valeur mobilières étran¬ 
gères. 

— Investissements de capitaux étrangers à Tanger (achats de 
terrains et dhmmeubles, création dhndustries). 

— Vente de dollars contre pesetas par les émigrés espagnols 
en Amérique du Sud, 
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Ainsi 1’activité bancaire est-elle devenue la principale acti- 
vité de Tanger. Près de 150 banques et sociétés finanqières repré- 
sentant les principaux établissements de crédit d’Europe se sont 
installées à côté de la Banque d’Etat du Maroc et de banques locales 
centenaires. 

L’attraction exercée par cette activité s’accroít d’autant plus 
que les mesures de controle économique et fiscal vont se resser- 
rant dans le monde et que disparaissent les préjugés défavorables 
qui, en certains pays s’attachaient au nom de Tanger. 


A combien évaluer le chiffre des transactions commerciales 
et financières de Tanger ? 

Son libéralisme fiscal ne comportant pas, pour les sociétés 
non inscrites au registre du commerce, Fobligation de tenir une 
comptabilité, ni de produire des bilans, il est difíicile de chiffrer, 
avec précision, 1’importance de ces transactions. II n’en reste pas 
moins qu’elles sont fort substantielles et que grâce aux recettes 
engendrées, le déficit commercial se trouve amplement couvert 
par le solde créditeur de la balance des comptes. 

Cependant ce serait rendre un mauvais Service à Tanger que 
de dissimuler le caractère assez superficiel et fragile des circons- 
tances qui ont engendré une prospérité trop exclusivement basée 
sur 1’exploitation de la crainte et 1’évasion des capitaux. 

Si les menaces de guerre s’atténuaient, les capitaux émígrés 
sur ses rivages pourraient être tentés de rentrer au bercail, enle¬ 
va à maintes activités bancaires leur raison d’être. Cest pour- 
quoi Tanger devrait viser à développer des moyens durables d’exis- 
tence par la mise en valeur systématique de ses avantages parti- 
culiers qui lui permettront d’atteindre à 1’indépendance économique 
et de faire face, éventuellement, à une conjoncture moins íacile. 


POSTES, RADIO, TELECOMMUNICATIONS 


P OSTES. — Un des traits qui frappent, le plus vivement, le 
visiteur, c est la diversité de couleurs des boites aux lettres 
qui sollicitent 1’envoi de la correspondance: boite cr-et 
sang du Correo Espagnol, boites bleues des Postes Chérifiennes, 
boites écarlates de la Royal Mail Britannique. 

Ce nationalisme postal date du temps des capitulations quand 
le Moghreb s’étant révélé incapable d’assurer le transport du 
courrier avait autorisé les nations accréditées à pourvoir, elles- 
mêmes, à son acheminement. 

Le premier Service régulier fut assuré par 1’Espape qui, vers 
1885, installa au Petit Socco, son« Correo »— Le courrier était 
envoyé de Tarifa par felouque. Les Anglais établirent un Service 
sur Gibraltar — Un bureau de poste fut ensuite installé à la Léga- 
tion de France en 1891 — A 1’avénement du Protectorat, en 1912, 
ce bureau fut remplacé par la poste Chérifienne qui, plus tard 
s’installa dans le bei édifice qu’elle occupe, actuellement, Bd 
Antée, 

Les tarifs postaux sont ceux des Zones françaises et espa- 
gnoles — ce qui fait qirune lettre postée de Tanger pour la France' 
ou 1’Espagne bénéficie du tarif intérieur français ou espagnol. 

TELEGRAPHES et TELEPHONES. — Les premières rela- 
tions télégraphiques furent assurées, en 1887, par 1’Eastern Tele- 
graph anglais au moyen d’un câble sous-marin relíant Tanger à 
Gibraltar, lui-même relié à Londres par câble sous-marin — Cette 
installation a été complétée par un matériel radiotélégraphique de 
350 watts. En 1905 la France jeta un câble entre Tanger et Cadix. 
Le prix du télégrame était de 20 cms par mot. Vint ensuite le 
télégraphone espagnol qui relie Tanger à Algésiras par câble 
sous-marin, puis Tanger à la zone espagnole par ligne aérienne, de 
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sorte que pour télégraphier et téléphoner de Tanger en Zone fran- 
çaise on doit nécessairement passer par la ligne espagnole. 

Par contre, Tanger dispose, pour le Service intérieur de la zone 
desservant 10.000 abonnés, de deux réseaux téléphoniques: le 
réseau chérifien limité à 170 lignes mais à connexions internatio- 
nales et le réseau espagnol de la Telefônica qui utilise un matériel 
â commutation suédois très moderne. 

Ces deux réseaux téléphoniques intérieurs sont reliés aux 
réseaux téléphoniques internationaux par la Société Elmar qui, à 
8 kms sur la route de Rabat, a installé des antennes et utilise pour 
ses émissions un émetteur Standard Radio de 350 watts et pour 
la réception un appareil Hammarlund avec des longueurs d’ondes 
de 36 à 64 mètres, Cette Société se propose de porter prochaine- 
ment à quatre le nombre de ses émetteurs et récepteurs, 

RADIO. — La radio est devenue une des activitçs les plus 
intenses et les plus caractéristiques de Tanger. Le grand nombre 
de stations qui se sont installées dans la zone est dü: t 

I o à la situation géographique de jonction qu’occupe Tanger 
entre PEurope, 1’Afrique et la Méditerranée; 

2 o à son régime libéral qui n’apporte aucune restriction au 
développement concurrentiel des émissions; 

3 o à la bénignité des redevances et des impôts; 

4 o enfin et surtout aux conditions techniques favorables à 
la pureté des émissions: champ marin continu vers 1’Oríent et 
1’Occident; éloignement des perturbations magnétiques du Nord, 
sur cette grande boucle du Sud, dont les stations de New-York, 
San Francisco, Honolulu et Manille ont jeté les premieis jalons — 
Tanger est devenu un relais moyen entre New-York, PAfrique, 
1’Europe méridionale et le Proche-Orient. 

Les Sociétés qui se partagent le royaume des ondes peuvent 
être classées en 4 catégories: 

A: celles qui ont un simple caractère de Communications 
radio-télégraphiques publiques, telles que la Mackay, la R.C.A., 
1’Eastern, Elmar, P.T.T, 


B : les postes privés. 

C: celles dMnformations étatiques: La Voix de PAmérique. 

_ D : ce]Ies dhnformations à fins publicitaires: Radio Inter¬ 
national, Radio Airica, Radio Maghreb et Pan American servant 
a la fois de relais pour les correspondances télégraphiques entre 
dilTérents continents et de liaison entre Tanger et les grands centres 
de commercc du monde. 

A) La Mackay Radio and Telegraph C° qui dessert le monde 
cntier par cable a installé ses stations émission-réception au Charf 
el Aquab. Sa première station est entrée en Service en Mai 1946. 
A riieure actuelle, elle utilise 82 fréquences allant de 5.247 kilo- 
cycles a 23.190 kilocycles avec des puissances variant de 3 à 10 
Kilowatts. 

La construction de cette station auraít coúté quelques trois 
millions de dollars. Elle emploie une centaine de personnes et 
dispose au début du Bd Pasteur d’une boutique réputée pour la 
courtoisie de son personnel et Pexactitude de son horloge réglée 
électriqucmcnt à la seconde, 

La R,C,A. qui utilise 66 longueurs d’ondes de 12 à 60 m. 
avec des puissances variant de 1 à 10 Kw. 

B) Parmi les postes privés on peut ranger celui d’Air France; 
du Radío-Phare du Gap Spartel destiné aux navigateurs; celui de 
la Société Générale des Pêcheries et ceux des Consulats et de nom- 
breux amateurs utilisant des appareils de 30 à 1,500 watts. 

C) La Voix de 1’Amérique sq borne à relayer, des Etats-Unis 
des programmes qifielle diffuse en direction des pays scandinaves, 
de la Finlande, de la Russie et du Moyen-Orient, 

Elle dispose à cet efifet de quatre transmetteurs de 100 Kw 
et de sept de 50 Kw. Cette station est remarquable par la perfec- 
tion de ses Services techniques; Pimportance et Péclat de son orga- 
nisation qui peut être citée comine un exemple de 1 'American way 
ojlife. 

D) Radio Tanger et Radio International sont dirigées par la 
Socíedad Africana de Radíodifusion dont le président est D. Ant. 
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Garrigues y Diaz Conabate, Radio International, qui émet en lan¬ 
gue arabe et française, prétend être Fémetteur commercial le plus 
puissant entre les Pyrénées et le Cap de Bonne Espérance. Elle a 
inauguré en décembre 1952 un émetteur de 50 kilowatts, fabriqué 
par la Standard Téléphones et Cables Ltd de Londres. Radio Tan¬ 
ger, qui émet avec une puissance de 10 Kw, est dédiée principa- 
lement aux émissions en langue espagnole. Ses installations se 
trouvent dans un bâtiment moderne construit pour la radiodiffu- 
sion sur une colline de Beni-Makada, dominant la vílle de Tanger. 
La tour d’antenne, 127 mètres de hauteur, se voit de tout Tanger. 

Radio África, station fondée en 1937, est Fune des stations 
les plus écoutées d’Afrique du Nord. 

Elle est dirigée par la Compagnie Africaine Publicitaire et 
Commerciale société anonyme tangéroise. Ses émissions sont assu- 
rées sous les indicatifs suivants: Radio África Tanger avec un 
émetteur Gates (1.250 watts) assurant un Service régional (Zone 
internationale de Tanger, Maroc espagnol, partie du Maroc fran- 
çais et sud de 1’Espagne) en arabe, anglais, espagnol, français et 
italien, de 12 à 16 heures et de 18 à 24 heures. Onde de 439 m. 

Radio África Maghreb, avec un émetteur Brown Boveri 
(12.000 watts à Fheure actuelle, prodiainement 100 Kw) assurant 
un Service général (Maroc français, Afrique du Nord, Espagne et 
Portugal) en français, anglais et arabe, de 6 h. 50 à 9 heures, de 
11 h. 45 à 15 h. et de 17 h. 45 à 23 heures. Onde de 321 m. Un 
émetteur Ondes courtes. Puissance actuelle 5.000 watts. Onde de 
41 m. 72, retransmet les concerts des deux émetteurs Ondes Mo- 
yennes pour satisfaire les auditeurs de Suède, Algérie, Suisse, Bel- 
gique, Danemark, etc. 

Pan-American Radio, de fondation récente, émet en 6 langues 
sur ondes moyennes de 254 m. (1.175 kcs) et ondes courtes 41 m. 
(7.290 kcs). 

La création de deux autres stations serait envisagée. 

TELEVISION. — Une Société franco-espagnole serait en 
voie de formation pour Fobtention d’un monopole d’exploitation 
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qui envisagerait de relier Tanger à Paris via Madrid. Souhaitons 
que les programmes de cette Société soient soumis au controle 
d une commission dont 1’éclectisme épargnerait aux yeux des 
Tangérois les banalités et vulgarítés qui déprécient tant d’écrans! 


Ces sociétés tirent leurs ressources de la publicité. Uauditoire 
auquel elles s’adressent étant très cosmopolite et très étendu elles 
* doívent pour etre écoutées, non seulement s’exprimer en français, 

en espagnol et en arabe, mais adopter des thèmes et un ton sus- 
ceptible de plaire au plus grand nombre en évitant d’affirmer un 
caractère idéologique et national trop prononcé, Cependant on 
devine combien, suivant la nationalité des commanditaires il est 
dilficile à ces diíférentes sociétés de se départir de leur caractère 
national et de ne pas être tenté d’influencer, avec plus ou moins 
d’astuce, leurs auditeurs, de leurs tendances et préférences idéo- 
logiques. 

Ceei nous amène à poser la question de la réglementation et 
du controle des Stations. 

Excipant des privilèges que leur conférait Ie régime des capi- 
tulatíons et invoquant les príncipes de liberté et d’égalité écono- 
f miques affirmés dans 1’Acte d’Algésiras, certaines Sociétés 
auraient nié 1’obligation, pour s’installer, d’avoir à solliciter de 
1’Administration une licence, et prétendu être en droit de refuser 
tout controle et toute réglementation. 

A quoi les juristes auraient opposé les points de vue suivants: 

I o L’Acte d’Algésiras auquel les U.S.A. ont adhéré, stipule 
par son article 105: « En vue d’assurer 1’application du príncipe 
de la liberté économique sans inégalité, les puissances signataires 
(dont les Etats-Unis) déclarent qu’aucun des Services publies de 
1’Empire Chérifien ne pourra être aliéné au profit d’intérêts parti- 
culiers» et par son article 106 :« Dans le cas oü le gouvernement 
chérifien croirait devoir faire appel aux capitaux étrangers pour 
Fexploitation des Services publies, les puissances signataires se 
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réservent de veiller à ce que 1’autorité de 1’Etat sur ces entreprises 
dfintérêt général demeure entière et à ce que la libre concurrence 
soit respectée». 

2 o La liberté et 1’égalité économiques n’excluent pas des pré- 
rogatives du Souverain, le pouvoir de forrauler des prohibitions 
et des réglementations en matière commerciale, industrielle ou de 
süreté, pourvu que 1’égalité entre les nations soit respectée. 

3 o Au reste, cette règlementation et ce contrôle lui sont impo- 
sés par la Convention de Madrid du 9 Décembre 1932, à laquelle 
le Maroc a adhéré comme les U.S.A. d’ailleurs. Or cette Conven¬ 
tion stipule:« Aucune station émettrice ne pourra être établie ou 
exploitée sans licence spéciale du gouvernement du pays dont 
relève la Station en question et des mesures devront être adoptées 
contre les brouillages». 

Cest en raison de ces obligations contractées aussi bien par 
le Maroc que par les Etats-Unis que le gouvernement chérifien a 
procédé à une règlementation et la Zone de Tanger ne saurait y 
échapper puisqu’en dépit de la division zonale, Tanger fait partie 
du territoire chérifien! 


Une loi votée par 1’Assemblée Législative de Tanger et pro- 
mulguee en Janvier 1952 a défini les mesures destinées à éviter 
le brouillage et 1’administration a été dotée d’un matériel de dépis- 
tage. 


UAdministration devrait pouvoir aussi imposer son contrôle 
sur la nature et la teinte politique des émissions. Elle devrait pou- 
yoir veiller à ce que les nouvelles et les idées émises ou relayées 
à Tanger respectent, par leur objectivité et leur modération, 1’inter- 
nationalité et la neutralité de la Zone, raison d’être de Tanger, 
son plus grand bien. 
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R OUTES. — Tanger est pourvu d’un bon réseau routier 
bitumé et parfaitement signalisé, dont les frais d’entretien 
sont couverts par une fraction des recettes douanières. 

La principale de ces routes unit, en direction du Sud et sur 
24 kms, Tanger au poste frontière de Pont International, d’oü 
part, à travers la Zone espagnole, celle qui, par Arzila, el Ksar, va 
rejoindre Casablanca via Arbaoua, Port-Lyautey; et Fès, via 
Petitjean, Meknès. 

Cette route par ou s’exerça la poussée civilisatrice au cceur 
du Maghreb suit le parcours de Fancienne voie romaine qui vit 
défiler les légions et qu’empruntèrent, plus tard, René Caillé, Dela- 
croix, Pierre Loti, Charles de Foucauld etc. pour se rendre à Fès. 

Une autre route partant de Tanger conduit vers 1’Est, à Té- 
touan, en traversant les contreforts du Pré-Rif. Une troisième, 
enfin, gagne la côte atlantique vers le phare du Cap Spartel et les 
grottes d’Hercule pour rejoindre, ensuite, la grande route de Rabat. 

De nombreux cars, relient, chaque jour, Tanger à Tétouan, 
dans les deux sens. Le trajet s’accomplit en deux heures y compris 
les visites des deux douanes à la Station frontière du Borch. Un 
Service quotidien de la C.T.M. unit, par car, Tanger à Casablanca 
en 8 heures. 

COMMUNICATIONS FERROVIAIRES. - Le Port de 
Tanger est rattaché au réseau ferré de la zone française du Maroc 
par une ligne à écartement normal de 1 m. 44, qui aboutit à Fès 
après avoir traversé 18 kms de zone tangéroise, 93 kms de zone 
espagnole et 204 kms de zone française, soit au total 315 kms. 

Elle n’a qifiune seule voie mais des empri&es ont été prévues 
pour la pose éventuelle d’une deuxième. Ses pentes ne dépassent 
pas 15 mm. Elle dessert successivement les stations principales 
d’Arzila et de Ksar el Kébir en zone espagnole et de Souk el Arba, 
Petitjean et Meknès en Zone française. 
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La construction de cette ligne et son exploitation ont été 
concédées pour 99 ans à une Société dite Compagnie Tanger-Fès, 
selon convention signée le 18 Mars 1914. 

Les 30.000 actions de 500 frs de son capital ont été souscrites 
pour 18.000 par les Français, et pour 12.000 par les Espagnols, 

Sur 15 administrateurs, 9 sont français, 6 sont espagnols. 

Le Directeur général est français, II est assisté d’un directeur 
espagnol. La Société est de nationalité marocaine. Uadministration 
centrale est à Paris, le siège social et 1’exploitation sont à Meknès. 

Deux trains rapides tractés par locomotives Diesel unissent 
quotidiennement Tanger à Fès et à Casablanca dans les deux sens. 
Le trajet s’accomplit en huit heures dont une pour le controle des 
deux douanes à El Ksar. 

Malgré les améliorations apportées récemment dans le con¬ 
trole policier et la visite de la douane en gare de Tanger, les voya- 
geurs se plaignent de la confusion et de la lenteur des formalités 
dont on se demande pourquoi celles-ci ne s’effectuent pas dans 
le train pour la visite de la douane et, en ce qui concerne les pas- 
seports, aux commissariats de la ville, avant le départ. 

Pour consoler les voyageurs de ces lenteurs et calmer leur 
impatience, livrons à leur réflexion ces lignes extraites d’un Guide 
sur le Maroc publié aux débuts du siècle:«Le parcours de Tanger 
à Fès s’effectue généralement en six jours quand les nombreux 
oueds qui coupent la piste peuvent être traversés à gué, ce qui 
n’est malheureusement pas le cas en hiver quand 1’abondance des 
pluies peut rendre le Loukkos et le Sebou torrentiellement impra- 
ticables pendant 15 ou 20 jours. La marche normale des rekkas 
n atteint pas la moyenne de 4 kms. En raison des pillards le trajet 
n’est à recommander qu’en caravane fortement escortée. Par con- 
tre, aux étapes de Chemaka et d’El Ksar on trouvera des popula- 
tions douces et hospitalières, Le ravitaillement en pain d’orge, en 
ceufs et en volaille est facile. Sur la recommandation d’une légation 
on peut avoir des lettres de « morna » qui obligent le chef de 
chaque village à pourvoir à tous les besoins matériels du béné- 
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ficiaire. En príncipe la mouna est gratuite, mais, en réalité elle 
oblige à faire des cadeaux... II ne faut pas songer à coucher ailleurs 
que sous la tente. Le matériel de campement se composera essen- 
tiellement d’un tente, d’un lit pliant, d’une batterie de cuisine et 
de quelques conserves... On traite à forfait pour la location des 
mules qui ne portent guère plus de 100 kilos. Le prix moyen est de 
5 pesetas par jour et par mule et 3 pesetas pour le muletier qui 
accompagne 3 mules. La traversée des rivières par bac se paye une 
peseta par bête et par homme». 

COMMUNICATIONS MARITIMES. - Par mer Tanger est 
relié à Marseille et à Casablanca par les Services régulier de la C le 
Paquet qui escalent à Tanger, une demie journée, tous les cinq 
jours. Le trajet s’accomplit en 48 heures par le « Koutoubia » et 
en 33 par le«Lyautey». Le paquebot quitte généralement Tanger 
le soir, pour arriver après une nuit de traversée en mer, le matin 
à Casablanca. 

Une nouvelle ligne inaugurée en 1949, assure le transport des 
marchandises et des passagers, entre Port-Vendres, Tanger et 
Casa. 

Le traüc entre Tanger et Algésiras distants de 57 kms est 
assuré quotidiennement en deux heures par une compagnie espa- 
.gnole, la Trasméditerranéa. Le trafic Tanger-Gibraltar est assuré 
par une compapie anglaise: la Bland Line. 

Avec les Etats-Unis, Tanger est relié trois fois par mois par 
TAmerican Export Line, et par la ligne Fabre de Marseille. 

D’autres relations sont assurées à destination de FAmérique 
du Nord, de 1’Amérique Centrale et du Sud, de FOrient et de 
TAustralie, à partir de Gibraltar et de Cadix, à quelques coups 
d’ailes de Tanger. 

COMMUNICATIONS AERIENNES. — En une époque oü 
les relations entre les grands foyers de vie tendent à s’établir, de 
plus en plus, à travers Fespace en lignes droites surplombant les 
obstacles, par sa situation à Fintersection des itinéraires aériens 
rcctilignes unissant FEurope à FAfrique, FOrient à FOccident, 
Tanger devait devenir un relais de la plus haute importance. 


186 


LA ZONE DE TANGER 


Quatre lignes françaises, une espagnole, une portugaise et une 
anglaise y sont basées et y escalent quotidiennement, avec une 
moyenne de 20 départs et arrivées par jour, sans compter ceux 
des aéro-taxis et des avions privés. 

Aussí Tanger se devait-elle de posséder un aérodrome cor- 
respondant à la fréquence de ce mouvement. 

Sa réalisation est due à Finitiative d’Air-France qui en a la 
propriété et qui, sous 1’impulsíon de son directeur régional M. 
Fabre, en a fait un des aérodromes les mieux agencés de FAfrique 
du Nord. 

Situé à 12 kms au sud de la ville et à droite de la route de 
Rabat, cet aérodrome est doté de vastes pistes et d’un aérogare 
moderne qui abrite les Services de la police, de la douane et de 
la Météo. 

La piste principale a une longueur de 1.850 mètres, et tous 
les quadrimoteurs« Languedoc», « Constellation », « DC 4 », 
etc. peuvent atterrir avec la plus grande facilité. Une piste secon- 
daire, orientée dans le sens des vents violents, est longue de 1.200 
mètres. La construction de ces pistes et leur profil, leur donnent une 
solidité à toute épreuve et, même après les plus violentes ondées, 
elles sèchent immédiatement. Elles peuvent aisément supporter des 
appareils d’un poids de 50 tonnes. Uaéroport est muni d’équipe- 
ments modernes de Radio-guidage. 

De vastes et clairs bureaux, une grande salle d’attente, un 
restaurant, un bar, un grand hall s’ouvrent sur un pare automobile 
avec station de taxis. Chaque détail a été mis au point pour le con- 
fort et 1’agrément des voyageurs. 

Pour ce qui est de la sécurité, Air France accomplit de 
remarquables efforts. Les avions qui font escale ou survolent la 
Zone sont en liaison constante avec le sol. Un Service météorolo- 
gique leur fournit, nuit.et jour, toutes indications et prévisions sur 
Fétat de 1’atmosphère. 

Tanger est un des centres nerveux les plus importants d’Afri- 
que. 


LE FORT DE TANGER 

Ses avantages — Son mouvement commercial — Son avenir 

D E TOUS les ports de 1’Afrique du Nord, celui de Tanger 
est le plus favorisé par la nature. Contrairement aux ports 
marocains de la côte Atlantique connue comme très inhos- 
pitalière, dès Fantiquíté ( Mare Saevum et importuosum, écrivait 
Tacite) c’est le moins sujet aux effets de la houle et aux raz-de- 
marée. On ne relève par an et en moyenne, que six jours de forte 
houle, quatre de mer démontée et 25 jours de vents d’Est pous- 
sant à la côte, Les ensablements ne le menacent pas, comme c’est 
le cas à Port-Lyautey et à Larache, Bien abritée des coups durs du 
N.-O. par le Cap Spartel et un môle qui a résisté aux plus violents 
assauts, protégée à 1’est, par le Cap Malabata, des courants violents 
qui s’établissent dans le Détroit entre FAtlantique et la Méditer- 
ranée et ne subissant que de faibles marées, Fentrée de sa baie 
et son quai d’accostage sont accessibles à n’importe quelle heure 
du jour et de la nuit. 

Les restrictions économiques et monétaires et 1’absence d’un 
hinterland suffisant entravent 1’essor de Ceuta qui est plutôt un 
port militaire de Presidio qu’un débouché. Gibraltar, forteresse 
maritime sans arrière pays ni voie intérieure de Communications 
ne peut s’agrandir tandis que Tanger est relié par route et voie 
ferrée au reste du Maroc et dispose de vastes. terre-pleins dont 
aucun obstacle matériel ne peut gêner Faménagement. 

Enfin, ces avantages se situent sur le chemin maritime le plus 
passant de Funivers: le Détroit que parcourent, dans les deux 
sens et en deux files presque ininterrompues, les navires se rendant 
de Médíterranée en Atlantique Sud, d’Europe septentrionale et 
des Amériques en Médíterranée, au Proche-Orient et en Extrême- 
Orient. Près de 100 millions de tonneaux défilent, chaque année, 
au large de Tanger. 
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On comprend 1’intérêt, qu’au cours des siècles, les Phéniciens, 
les Carthaginois, les Romains, les Portugais, les Anglais, les Espa- 
gnols et les Français lui portèrent successivement, et que, lorsque 
au XVIP siècle Catherine de Bragance épousant Charles II 
apporta, en dot, Tanger à la Couronne d’Angleterre, Sir J. Lawson 
consulté sur la valeur de cet apport, déclara que la puissance qui 
1’occuperait pourrait, en s’y basant, faire la loi à tout le comraerce 
de la Méditerranée. 

Seules les rivalités qui poussent les puissances à empêcher 
qu’aucune d’elles n’y prédomine a freiné son essor auquel les 
Anglais s’eííorcent d’opposer Gibraltar ; les Espagnols, Ceuta; les 
Français, Casablanca. 

Mais la malice des hommes ne pouvant indéfiniment contra- 
rier le déterminisme géographique, il semble qu’une évolution plus 
favorable se dessine en faveur d’une reprise du trafic maritime de 
ee port. 

Le tonnage des bâtiments ayant escalé Tanger est passé, en 
efíet, de 450.000 tonnes en 1946 à 1.800.000 en 1950 représen- 
tant Faccostage de 2.000 navires. Entre ces deux mêmes dates, 
le trafic marchandises serait passé de 90 à 200.000 tonnes. Celui 
des passagers de 25 à 100.000. 

La part prise par les différents pays dans le mouvement des 
marchandises a été en 1950: 

pour les U.S.A.: 27,7 % ; France et Union Française: 
21,9 % ; Espagne: 15,2 % ; Grande-Bretagne: 16,2 % ; Suisse: 
5,2 5,2 % ; Pays-Bas: 3,5 % ; Belgique : 3,1 %. 


Dans quels sens le port de Tanger peut-íl espérer voir s’ac- 
croítre son trafic ? 

Cet accroissement peut être attendu: 
a) de la reprise dManges normaux avec le Nord du Maroc 
dont il est le débouché naturel—ces échanges étant anormalement 
détournés sur Port-Lyautey et Casablanca. 

i ^ Finstallation de dépôts de mazout qui incitent les 
navires passant le Détroit à venir s’approvisionner à Tanger. 
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c ) du développement de 1’entrepôt, en vue de stockages, de 
manutentions ou de redistributions. 



e) de la création d’une zone franche. 

/) de rimmatriculation des navires à Tanger. 

g) dune propagande méthodique auprès des industrieis et 
armateurs, faisant ressortir tous ces avantages. 

Passons rapidement en revue les plus importants de ces pro- 
blèmes: 

a) NORMALISATION DES ECHANGES AVEC LE 
NORD DU MAROC: II suifit de contempler une carte du réseau 
routier et ferroviaire pour voir à quel point Tanger est le débouché 
naturel, le poumon, du nord du Maroc. Rappelons, encore une 
fois, que c’est de Tanger que partait la voie de pénétration qui, 
vers Volubilis, Chellah et Sala Colonia atteignait le coeur de la 
Maurétanie, Cest à Tanger que s’embarquèrent à destination de 
Rome, les grains récoltés dans les régions du Haut Sebou, de 
Meknès et de Fès, considérés, alors, avec la Tunisie et 1’Algérie 
comme un des greniers de FEmpire. Et c’est de Tanger que part 
aujourd’hui, la voie ferrée qui, à Petitjean, relie le Détroit au 
réseau du Protectorat. 

Avant que s’opérât cette jonction et que Fattraction abusive 
du port de Casa ne détournât à son profit le trafic du Nord du 
Maroc qui normalement devrait déboúcher à Tanger, la part du 
port de Tanger dans Fensemble du commerce extérieur du Maroc 
variait, suivant les années, de 10 à 15 pour cent. Tanger mono- 
polísait alors le commerce des peaux et des ceufs et la majeure 
partie des exportations et importations du Maroc Espagnol. En 
1906 on enregistra Fembarquement à Tanger de 30,000 bceufs, 
de deux millions d’oeufs, un million de pesetas de cuirs et de deux 
millions de babouches, haiks et tapis destinés à la Tripolitaine et 
àFEgypte. 

Bien différente est la situation aujourd’hui oü sous la pression 
des intérêts portuaires de Ceuta et surtout de Casablanca, les 
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échanges entre Tanger et ces deux zones sont contingentés et 
soumis à des restrictions douanières et monétaires qui paralysent 
la fonction de débouché pour le Nord du Maroc que la nature a 
assigné à Tanger. 

Ce détournement et ces entraves expliquent le faíble rapport 
du tonnage des marchandises erabarquées et débarquées à Tan¬ 
ger relativement au tonnage de capacité des navires y ayant escalé 
et qui ne représente qu’une proportion de 1 à 8 contre 1 à 13 à 
Marseille. 

Cette proportion ramène la part actuelle de Tanger dans le 
commerce extérieur global du Maroc à 5 % contre 12 % en 1913. 

Or, il est indéniable qu’un plus grand nombre de navires 
seraient tentés d’escaler à Tanger si ceux-ci étaient assurés d’y 
trouver un fret suffisant. La première des préoccupations de 
TAdministration et des Chambres de commerce de la Zone devrait, 
donc, être de lutter pour que soient levés les obstacles qui s’oppo- 
sent au jeu normal de ces relations. 

Uostracisme manifesté par le Maroc français à Fégard de 
Tanger a parfois donné lieu à des mesures extravagantes ayant 
le caractère d’une véritable brimade, L’une d’elle mérite d’être 
citée: Aux temps de la pénuríe, le Maroc français manquant de 
café, des commerçants s’adressèrent à des importateurs tangérois 
qui en possédaient de grands stocks. Mais comme Casa ne voulait 
pas passer par Tanger, on dut, à grands frais, envoyer de Tanger, 
le café au Portugal et s’y procurer des devises pour ramener ce 
café du Portugal à Casablanca, ce qui eut comme conséquence 
de doubler son prix. Ces brimades et ces obstacles sont non seule- 
ment contraíres aux conventions de FActe d’Algésiras et préju- 
diciables aux intérêts du port de Tanger et de la ligne du Tanger- 
Fès qui a été construite à cet effet mais ils le sont aussi aux intérêts 
même des Marocains du Nord du Protectorat, des agriculteurs, 
notamment, qui pourraient trouver à Tanger une fréquence et une 
régularité de départs supérieure à celles de Port-Lyautey, et même 
de Casablanca—fréquence et régularité qui épargnerait aux expé- 
diteurs des embouteillages prolongés dont sont trop souvent frap- 
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pés ces deux ports; et surtout: une diversité dans les destinations 
offrant aux fractionnements un plus large éventail de marchés. 

Ces obstacles sont, enfin, préjudiciables à la représentation 
française à Tanger qui est subordonnée non seulement au nombre 
des ressortissants et à Fimportance de leurs avoirs immobiliers 
mais, aussi, au pourcentage de leur participation au trafic com- 
mercial général. Cest, d’ailleurs, la raison pour laquelle, TEspagne 
s’attache, maintenant, si tenacement, à faire passer par le port 
de Tanger une plus grande partie du ravitaillement destiné à sa 
Zone et qui, autrefois, transitait par Ceuta et Larache. 

La France et la Zone française pour qui le Détroit est vrai- 
ment leur canal des deux-mers et qui sont intéressées au premier 
chef, à ce que leur participation aux affaires de Tanger soit plus 
importante, devraient cesser de brimer cette participation en con- 
trecarrant les courants d’exportation qui normalement devraient 
déboucher à Tanger et en considérant comme étrangères, les mar¬ 
chandises fabriquées ou importées à Tanger. Conformément à 
1’Acte dAlgésiras, les produits manufacturés à Tanger devraient 
pouvoir entrer librement dans les deux autres zones pourvu que 
les matières ayant servi à cette manufacture aient acquitté les droits 
de douane et les produits importés par le port de Tanger, devraient 
pouvoir transiter librement à travers la zone soit en justifiant de 
1’acquittement des taxes douanières, à 1’entrée à Tanger. 

Eavenir du port de Tanger dépend, pour une bonne part, de 
la résurrection de ces échanges normaux dont les Romains avaient 
tracé la voie il y a onze siècles, et pour la reprise desquels le Che- 
min de fer du Tanger-Fès a été, précisément, construit. 

Des intérêts locaux, situés plus au Sud, ne sauraient s’op- 
poser indéfiniment à Finvitation de ce tracé géographique et 
historique. 

Ces voeux semblent d’ailleurs avoir été, en partie, entendus, 
à la suite du différend soulevé par les Américains devant le Tri¬ 
bunal de La Haye. Une amélíoration importante vient dhntervenir, 
en eHet, qui autorise Fimportation en Zone française du Maroc 
des produits fabriqués à Tanger dont le pourcentage de valeur 
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de main-d’oeuvre atteint 50 pour cent de la valeur totale du pro- 
duit exporté. II n’en reste pas moins que de nombreux produits 
restent encore contingentés et que le paiement des importations 
restent toujours soumise à Fattríbution de devises par le Controle 
des changes. 

b) APPROVTSIONNEMENT EN MAZOUT: Un tel ap- 
provisionnement présente un double intérêt: économique et stra- 
tégique. 

— Économique, en offrant aux navires faisant escale, ou 
relachant à Tanger, la facilité de mazouter à 1’entrée du Détroit, 
plus aisément qu’à Gibraltar ou à Ceuta. 

— Stratégique : si l’on considère que la majeure partie du 
pétrole importe par FEurope méridionale (93 % pour la France) 
vient du proche-Orient, on comprend tout Pintérêt que 1’Europe 
et 1’Algérie auraient à disposer d’une source d’approvisionnement 
au débouché Occidental de la Méditerranée qui, dans Féventualité 
d’un conflit et, en raison de la position géographique de Tanger 
et de sa neutralité, permettrait de compenser les ralentissements 
d’importations engendrés par les dangers d’attaques sous-marines 
dont celles en provenance du Proche-Orient ne manqueraient 
d’être menacées. 

Or le port de Tanger ne disposait pas, jusquhcí, dhnstallations 
comparables à celles récemment édifiées par exemple à Ceuta. 
Seul un dépôt de blancs exploité par la Shell y assure, en quantité 
insuffisante d’ailleurs, 1’alimentation du marché de terre en essence 
et gaz-oil. Cest pour combler cette lacune que la Société Tangé- 
roise des Petroles, dhnitíative française, se propose de faire face 
aux besoins de Favitaillement maritime. Locataire des aflleure- 
ments rocheux, qui depuis 1’enracinement de la jetée du port 
s’étalent au pied du plateau du Marshan, elle doit y installer un 
dépôt doté des perfectionnements techniques les plus récents, après 
avoir remblayé cet emplacement au niveau des terre-pleins du 
port, et construit une digue pour le protéger de la houle et des vents 
d’Ouest et Nord-Ouest. 

Ce dépôt sera relié à des postes de distribution situés à diffé- 
rents points des quais d’acostage, par un système de canalisations 
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appropriées, au moyen desquelles, inversement, les tankers pour- 
ront le ravitailler en produits de sonte, La construction de ces 
installations de réception, stockage et distribution d’hydrocarbures 
accroítra, certainement Fintérêt de Tanger en tant que port d’es- 
cale. 

c) DEVELQPPEMENT DE L’ENTREPOT: Comme la 
plupart des grands ports, Tanger dispose dans son enceinte de 
magasins spécialement aménagés pour Tentreposage, en suspension 
de droits de douane, des marchandises en vue de leur réexporta- 
tion ultérieure. 

Ces magasins d’une superfície de 2,900 m2 et d’un cubage 
de 16.000 m3 sont gérés par la Société des Magasins Généraux 
suivant accords de mars 1952. 

Les conditions d’entreposage se détachent de celles en 
vigueur dans les hangars portuaires, en ce que les taxes prévues 
n’ont pas le caractère progressif s’appliquant à Fusage de simple 
transit auquel sont destinés ces hangars. 

On avait pensé, à un certain moment, étendre ce privilège de 
Fentrepôt réel à d’autres magasins qui auraient été construits dans 
la Zone même, en dehors de Fenceinte douanière du port, Une 
loi fut même votée en 1952 précisant leurs conditions dhnstalla- 
tion et dTiabilitation par la douane. La publication de cette loi qui 
prévoyait la possibilité d’emmagasiner, en suspension de taxes, 
pendant une période de cinq ans, suscita un vif intérêt. Mais son 
utilisation n’eut pas de suite, pour les raisons bien simples: 

— que la construction de ces entrepôts, outre qifonéreuse, 
eut entraíné, pour les marchandises, des frais supplémentaires de 
transport, de chargement et de déchargement; 

— que leur controle douanier aurait exigé des dispositifs 
et la constitution d’équipes spéciales de douaniers dont les Servi¬ 
ces, Fentretien et le logement auraient du être trop coüteusement 
assuré par les entrepositaires, tandis que les magasins situés dans 
Fenceinte douanière du port permettent Tentreposage au débarqué 
et la concentration du controle sur un périmètre restreint réduisant 
les frais au minimum, 

La solution du développement du régime de Fentrepôt à 
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Tanger nous paraít être dans la consolídation du régime actuel 
et, à plus long terme, dans Fextension à toute la Zone, du régime 
de Fentrepôt fictif qui, en reportant les barrières douanières d’en- 
trée aux barrières limitrophes des zones française et espagnole, 
ferait de la Zone de Tanger, une véritable Zone Franche. Cette 
question est si importante que nous avons cru bon de lui consacrer 
un chapitre spécial. En attendant cette réalisation, le stockage en 
ce point neutre et si bien situé nous paraít particulièrement recom- 
mandable aux gouvernements, aux industrieis qui, dans le cas d’un 
conflit risqueraient de se trouver coupés de leurs approvisionne- 
ments en matières premières. Les industries exportatrices euro- 
péennes auraient intérêt à disposer d’une filiale et d’un dépôt à 
Tanger qui leur permettraient de continuer à livrer leurs produits 
manufacturés aux pays d’outre-mer placés hors d’atteinte et même 
de sauvegarder leurs biens dans ces pays au titre de résidenís 
dans la rade en toute sécurité. Le « Hood » de 40.000 tonnes, le 
seraient séquestrables. 

d) AGRANDISSEMENT DU PORT ET AMELIORA- 
TION DE SON OUTILLAGE: Les caractéristiques et Fétat actuel 
du Fort de Tanger sont les suivants: Le Port s’abrite dans une 
vaste baie de 6 kms de large sur 2 d’enfoncement dont les fonds 
atteignent jusqu’à 24 m. ~ les fonds, les plus bas ayant été 
ramenés, par dérochage, à 9 m. ce qui la rend accessible aux plus 
grands navires. Les fonds sont constitués par des graviers et des 
sables d’assez bonne tenue. Hormis les jours de très violents venls 
d’Est pendant lesquels les navires non accostés doivent chercher 
à s’abriter du côté opposé, les navires peuvent évoluer et opérer 
dans la rade en toute sécurité. Le « Hood », de 40.000 tonnes, le 
«Missouri» et le « Richelieu » y ont jeté Fancre. 

La passe d’entrée de la rade est protégée des vents d’Est 
par la pointe du Cap Malabata pourvue, depuis 1922 d’un phare 
à éclat blanc d’une portée de 20 milles. 

Le domaine portuaire s’étend au pied de la ville située à 
Fextrémité ouest de la rade. II comprend un bassin réservé aux 
balancelles et aux yachts, un plan d’eau de 120 ha, et un terre-plein 


PLAN DU PORT DE TAKGER 
et m projets d'agmdissement . 


que protège des vents et des lames du Nord-Ouest, une jetée de 

1.200 m, 

Cette jetée, qui a été construite sur schistes, à 12 m. de fond, 
est composée d’enrochements naturels recouverts entièrement de 
blocs artificieis de 40 tonnes. 

Trois quais ont été construits le long de cette jetée, brise- 
lames: Fun de 136 mètres de long par 10 mètres de profondeur 
permet Faccostage de grands paquebots de 20.000 tonnes; Fautre 
de 100 mètres de long par 8 m, 50 de profondeur est utílisé en 
priorité pour les opérations de réception des combustibles liquides 
de la Shell; le troisième de 200 mètres de long, terminé tout 
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récemment, sera réservé à 1’accostage des courríers transporteurs 
d’automobiles qui assurent joumellement les liaisons Tanger- 
Algésiras et Tanger-Gibraltar. 

Trois petites gares maritiraes y sont aménagées avec les Ser¬ 
vices afférents: police, douane, port, tourisme, etc. 

La construction du port et son exploitation ont été concédées 
pour 99 ans à une Société suivant convention de mars 1922 et 
dont le siège est à Paris; 30 % des capitaux sont français, 20 % 
sont Anglais et Espagnols, 10 % ont été souscrits par les autres 
pays signataíres du Statut. Le reste Fa été par le gouvernement 
Chérifien, 

Primitivement conçu pour desservir le Maroc tout entier 
Femprunt souscrit pour la construction du port fut d’abord garanti 
par FEmpire Chérifien qui assura les annuités de la dette mais, 
quand, conformément au Statut de 1923, le gouvernement Chéri¬ 
fien transféra à la Zone de Tanger ses droits et obligations, celle-ci 
fut obligée de continuer à assurer les annuités sans bénéficier du 
trafic qui aurait dú résulter de relations normales entre Tanger et 
le reste du Maroc. En d’autres termes, la Zone a hérité de toutes 
les charges de la dette sans retirer le revenu qiFelle aurait été en 
droit d’escompter. 

Les travaux et la vérification des comptes du port sont sou- 
mis à une Commission composée d’un représentant du Comité de 
Controle de la Zone d’un représentant de FAssemblée Législative, 
d’un représentant du gouvernement Chérifien de Rabat, de lTngé- 
nieur en Chef des Travaux Publics de la Zone. Cest sur 1’avis 
de ce dernier, qu’aux termes du Statut, la Commission du Port 
prend ses décisions. 

FAdministration finance les frais de Finfrastructure. La So- 
cieté du Port, chargée de Fexploitation : la superstructure, Les 
bénéfices de Fexploitation sont partagés au prorata des sommes 
investies par FAdministration et la Société. 

Les droits de stationnement des navires et les frais de manu- 
tention sont très réduits: bien ínférieurs à ceux de Marseille et 
de Casa. 

Futilisation des quais est gratuite, mais la longueur des quais 
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et la surface des terre-pleins n’oífrent que 25.000 m2 de surface 
utíle, aussi durant cinq mois de Fannée et trois jours par semaine, 
doit-on accoster 460 mètres de bateaux courríers à 235 mètres de 
quai! 

Dès qu’un paquebot a terminé d’embarquer ses passagers il 
quitte le quai pour laisser sa place à un autre qui attend: on se 
doute des difficultés que cela provoque, sans parler des réclama- 
tions sans nombre des agents maritimes. 

En outre, le port n’étant pas équipé pour la pêche, les bassins 
sont envahis de chalutiers et de balancelles qui ajoutent à Fen- 
combrement. Enfin, Foutillage est insuffisant. 

On a prévu le prolongement de la jetée sur 200 m., Fallonge- 
ment des quais sur 110 m. en eau profonde, la construction d’un 
port de plaisance pour yachts de grande croisière dont les travaux 
ont commencé en 1953. On prévoit aussi un épi contre Fensa- 
blement et Fextension des terre-pleins. Mais tous ces travaux esti- 
més à 4 milliards ne pourront être menés complètement à bien que 
si FAdministration ou des emprunts facilitent les crédits néces- 
saires. 

Depuis des siècles la prospérité de Tanger a été étroitement 
liée au mouvement de son port. Si les aménagements portuaires 
sont insuffisants à eux seuls pour créer cette prospérité, ils peu- 
vent, dans une large mesure y contribuer en attirant les navires 
dont les escales engendrent des opérations de manutention et de 
ravitaillement et ouvrent des possibilites d’affaires. 

Les améliorations portuaires (1) sont subordonnées à fioc- 
troi, par FAdministration, de crédits suffisants. C’est aux Cham¬ 
bres de Commerce et aux Groupements de commissionnaires 
et de Transitaires de les exiger, 

A Foctroi par FAdministration, de ces crédits pour Famélio- 

(1) Les travaux ont été, entre seize concurrents, adjugés à un groupe 
Franco-Espagnol Schneider-Cubiertas y Terrados pour 640 millions de 
francs et au Titan Anversois pour 160 millions. La zone financera ces 
dépenses, inférieures aux évaluations, par des avances de trésorerie récupé- 
rables sur les recettes, sous forme d’une taxe de 1 % aà valorem sur les 
marchandises importées. Ils sont prévus pour commencer en fin 1953 et 
durer 3 ans environ, 
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raíion de 1’infrastructure portuaire correspondra un eífort simi- 
laire de la Société du Port pour réquipement de la superstructure, 
car 1’infrastructure d’un port commande en partie sa superstruc¬ 
ture ; les magasins dépendent des terre-pleins, les grues des quais 
et le tout du trafic. 

Le matériel de manutention actuel (grues, plateaux etc.) est 
insuffisant. Un remorqueur puissant acquis, par cette Société, en 
Hollande vient de grossir la flotte de manoeuvre et le renouvelle- 
ment complet du matériel de levage est prévu pour 54, mais, il 
conviendrait qu’un pourcentage plus important des recettes du 
port aillent à la rénovation de Foutillage. 

La Société du Port est dirigée par le Contre-Amiral Marzin 
de la 2 e Section du Cadre des Officiers Généraux. 

e) IMMATRICULATION DES NAVIRES. - II serait sou- 
haitable qu’une législation adéquate permette aux navires étrangers 
d’acquérir la nationalité tangéroise, comme ils peuvent acquérir 
la nationalité panaméenne. Cette question, si souvent agitée, n’a 
pas encore été résolue. La difficulté est d’ordre juridique. Elle 
réside dans le fait que Tanger faisant partie de 1’Empire Chérifien, 
et par conséquent n’ayant pas de personnalité politique, une im- 
matriculation ne peut s’y faire qu’en acquérant la nationalité ché- 
rifienne. 

Une solution devrait pouvoir être trouvée dans le genre de 
celle par laquelle un ressortissant étranger peut acquérir un pas- 
seport tangerois et être exoneré dúmpôts dans sa patrie, en renon- 
çant à y maintenir son domicile. 

Ces travaux et ces mesures ne tarderaient pas à redonner au 
port de Tanger la prééminence qu’il a perdue au profit de Casa¬ 
blanca. Ils lui permettraient de rivaliser avantageusement avec 
Gibraltar et Ceuta. 


TANGER ZONE FRANCHE 

S TL est un point du globe oú non seulement un port franc 
mais une zone franche s’impose, n’est-ce pas à ce carrefour 
de routes maritimes et aériennes oú la Zone de Tanger pos- 
sède Tincomparable privilège d’être située et qui en fait une pla¬ 
que tournante de PEurafrique en même temps qu’un relais tout 
indiqué pour les navires allant d’Atlantique en Méditerranée et 
inversement ? 

On sait les avantages qu’oífre un port franc, ou mieux une 
zone franche aux pays qui en acceptent 1’enclave. Cest un régime 
qui permet d’importer à 1’intérieur d’un périmètre déterminé et 
en franchise de droits de douane, des marchandises étrangères soit 
pour les emmagasiner, soit pour les conditionner et les transfor- 
mer en vue de réexportations ultérieures. 

Cette importation en franchise, dans une enceinte nettement 
círconscrite, située en marge du carcan des économies dirigées et à 
1’écart des cliamps de conflits éventuels, présente de multiples 
avantages parmi lesquels nous citerons: 

I o Uentreposage de produits qui, dans les pays à économie 
dirigée, sont contingentés. Cet entreposage attire les acheteurs et 
constitue un véritable marché international, qui, dans un rayon 
appréciable, joue le role d’une vanne régulatrice pour combattre 
la rareté. 

Loin de constituer une concurrence pour les pays voisins, 
Fexistence de cette zone franche met à leur portée, à propos et 
au fur et à mesure de leurs besoins, des matières premières qu’ils 
n’ont pu ou su acquérir au moment opportun ou qui leur feraient 
défaut en cas de conflit. 

Ces matières premières importées dans la zone peuvent, en 
outre, être fractíonnées et conditionnées à leur demande. 
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L’existence d’une zone franche située en marge ou à proxi- 
mite d’un pays à économie dirigée, crée, en quelque sorte et à 
portee de la main, une source de matières premières. Cest pour- 
quoi réconomiste Sismondi, dans son livre « La Richesse com- 
merciale» paru au commencement du XIX o siècle, pouvait écrire 
que «les industrieis d’alors considéraient les zones franches com- 
me une seconde patrie», 

. 2 " L ’ e «reposage des marchandises en zone franche se prête 

a leur mampnlation sana formalités. On y pe„t les trier, les clas- 
ser, les fracüonner, les assembler, les transvaser, les condition- 
ner et les transformei, soit pour les stocker, soit pour les réexpé- 
dier aufur et à mesure des demandes. Ces opérations sont une 
source d activité et de bénéfices. 

3 o Les transactions commerciales et les activités engendrées 
attirent les navires dont les escales deviennent plus nombreuses et 

frequentes. Cette fréquence suscite la concurrence et fait baisser 
le prix du fret. 

Cest a leur zone franche que des ports tels que Hambourg, 
Ancone, Copenhague, Trieste, Hong-Kong, Las Palmas aux Cana- 
nes, Colonia en Uruguay, Colon à Panama, doivent leur fortune 

On comprendra que le port de Tanger aspire, lui aussi, à un 
estm identique: Si la Zone de Tanger était déclarée zone fran¬ 
che, les navires si nombreux qui traversent le Détroit en « brü- 
lant» Tanger, viendraient escaler plus souvent, d’abord pour s’y 
approvisionner en eau, en vivres, en charbon et en mazout, ensuite 
pour decharger des cargaisons qui gagneraient à être entreposées 
soit pour etre fractionnées et transformées en vue de redistribu- 
íons ulteneures, soit pour former des stocks pour le compte d’in- 
dustnel soucieux de se constituer des réserves, en marge des 
zones de conflits éventuels, 

_ La Zone de Tanger est íautant plus fondée à prétendre être 
decretée zone franche que: 

, A 10 ^ courants de marchandises qui 1’intéressent n’ont point 
a ctre créés puisquhls « passent sous son nez ». II ne s’agit que 
de leur oífrir des raisons suffisantes de s’y arrêter ; 
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2 o que le cordon douanier susceptible de limiter la zone 
franche n’a pas, non plus, à être défini puisque sa délimitation 
conviendrait exactcment à celle définie actuellement par les limi¬ 
tes de la Zone internationale; 

3 o que les industries de transformations auxquelles donnerait 
lieu une franchise de la zone n’entreraient point en concurrence 
avec celles des deux autres zones — celles-ci n’existant que dans 
un rayon éloigné et se trouvant déjà protégée par le paiement des 
droits de 12,5 % que les importations transitant par la zone inter¬ 
nationale sont tenues d’acquitter, au même titre que celles prove- 
nant directement d’un pays étranger; 

4 o que, d’ailleurs, si son port appartient, géographiquement 
et jurídiquement du Maroc, dans 1’usage courant, ce port est moins 
considéré comme un port marocain que comme un port Inter¬ 
national ; 

5 o Que la Zone de Tanger jouit d’un libéralisme monétaire 
qui supprime la principale objection qu’on a accoutumé d’opposer 
aux zones franches. Uinstallation d’une zone franche dont on peut 
contester 1’utilité quand elle appartient à un pays dont les changes 
et monnaies sont contrôlés ne saurait soulever la même objection 
à Tanger dont le marché monétaire est entièrement libre. On peut 
même dire que la franchisation de sa zone serait le corollaire 
logíque de cette liberté monétaire. Elle ne ferait que consacrer la 
situation d’enclave qu’elle a déjà en fait, et qui pré-figure les con- 
ditions parfaites requises pour Fétablissement d’une zone franche. 

Uabsence d’une préexistence dhndustries importantes ne 
saurait, non plus, soulever d’objections. II y a longtemps que 
Masson, 1’auteur classique des « Ports francs d’autrefois et 
d’aujourd’hui» a reconnu que «les principaux ports francs tels 
qu’Hambourg, Lübeck, Trieste » n’ont pas d’autre activité indus- 
trielle que celle nécessitée par la manutention et la transformation 
des marchandises importées mais, qu’en revanche, ils avaient créé 
des marchés de matières premières qui avaient servi les industries 
de leur propre pays. La prospérité qu’ils retirèrent du libre échange 
fút à forigine de cette Hanse Teutonique si prospère à laquelle 
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se joignirent les ports libres de Brême, de Cologne etc. Régies 
démocratiquement par le Conseil de leurs marchands, ces zones 
franches constituaient de véritables états souverains se suíTisant à 
eux-mêmes. 

Certes, le régime de 1’admission et de 1’entrepôt temporaires, 
déjà en vigueur à Tanger permet dhmporter et de manipuler des 
marchandises dont les droits de douane acquittés à 1’entrée sont 
par«draw-bach» remboursés au moment de leurs réexportations 
ultérieures, mais, outre que de telles réexportations se prêtent à 
des fraudes consistant, par exemple à réexporter une équivalence 
de poids et de prix à la place de la marchandise authentiqne, une 
telle admission ne se prête qu’à des importations de durée limitée 
qui restreint lampleur des manipulations et des transformations 
et nécessitent un gardiennage douanier coüteux grèvant exagéré- 
ment les dépôts et transformations à long terme. 

Combien plus simple serait, pour Tanger, de repórter le 
controle douanier de 1’entrée, aux limites de la zone industrielle 
qui prolonge le port ou mieux encore au cordon douanier périphé- 
rique délimitant la zone elle-même. 

La taxe à 1’entrée de 12,5 % pourrait être remplacée par 
des taxes de consommation et de réexportation, ce qui réduírait 
les frais de personnel et développerait le mouveraent des tran- 
sactions. 

En realite et pour resumer, le liberalisme financier et la situa- 
tion maritime de Tanger répondent aux conditions les plus idéales 
qu on puisse imaginer pour y amener et y payer, sans formalités 
ni restrictions les matières premières. 

Aucun lieu au monde ne convient mieux et plus logiquement 
a 1 installation d’une zone franche. 

D apres la documentation que nous avons pu réunir anprès 
des zones franches existantes, les opérations qui conviendraient 
le mieux à une zone franche installée à Tanger, pourraient être 
classées dans les catégories suivantes: Dépôt et distribution, Mani¬ 
pulations, Transformations: 


Dépôt et distribution: 

a) Silos pour céréales, légumes secs, semences oléagineuses. 

b) Halles aux vins, liqueurs et álcoois. 

c) Foudres et Cuves pour la conservation des huiles et des 
vins, primeurs, poissons, ceufs, laits, beurres, fromages. 

d) Frigorifiques pour la conservation des viandes, fruits. 

e) Dépôts de bois et charbons. 

f) Réservoirs à essence, huiles minérales et mazout, 
Manipulations: 

a) Décortiquage du riz et du cacao — Torréfaction des 
cafés — Mouture de farines et semoules — Raífineries 
de sucre, de sei, d’huiles — de métaux précieux; 

b ) Transvasement et coupure des vins, des huiles — Em- 
bouteillages — Fabriques de boite de conserves, de 
cageots, dè caisses — Emballage — Lithographie — Eti- 
quetage, 

c ) Sciage des bois et des marbres. 

d) Travail des peaux et des cuirs. 

e ) Assemblage de pièces détachées (Autos, matériel électri- 
que, horlogeríe). 

/) Conservation: Fabriques de glace, de conserves de viande, 
de poisson, de légumes, de jus de fruits — Utilisation 
des déchets — Farine de poisson. 

Transformations: 

a ) Industries alimentaires: Confitureries, Chocolateries, Con- 
fiseries, Brasseries, Fabriques de Tabacs, 

b) Constructions navales. Réparations de navires. Agrès, 

c) Quíncaillerie, Etamage, Chromage, Niclcelage. Galvano- 
plastie. 

d) Industries chimiques: Savonneries, Parfumeries, Allu- 
mettes, Engrais, Vernis et Peintures, Levures, Fécules, 
Amidons, etc, 

Cette nomenclature sommaire montre tous les bénéfices que 
Tanger pourrait retirer de la transformation de sa zone en zone 
franche par le simple recul du contrôle douanier du port aux postes 
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du Borch et du Pont International contrôlant les entrées en Zone 
Française et en Zone espagnole, 

Cet espoir semble d’autant plus réalísable que le príncipe en 
a déjà été voté. Rappelons, en effet, que: 

a) Par une loi du 21 Juin 1932 (B.O. N° 77 du 30 Juin 
1932) une zone franche a été créée et déclarée d’utliité 
publique. 

b ) Par tine délibération portant la même date (B.O. N° 78 
du 31 juillet 1932) les délégués de 1’Assemblée devant sié- 
ger à la Commission chargée de préparer la réalisation 
de la zone franche (Article 5 de la loi précédente) ont été 
désignés. 

Les travaux commencés par cette Commission en 1933, furent 
interrompus, d’abord, par la guerre d’Espagne, ensuite par la 
deuxième guerre mondiale. II ne s’agit que de les reprendre. 



LA SOUDURE EURAFRICAINE 

Tunnel som le Détroit ou Transbordem 1 

C ’EST devenu un lieu commun de répéter que 1’Europe 
industrialisée et surpeuplée ne pourra prospérer et se 
défendre.qu’en s’appuyant sur son prolongement africain, 
source de matières premières et dont les vastes espaces sont néces- 
saires au basement de la défense de ce que W. Churchill appelle, 
de façon juste et imagée, son « vulnérable bas-ventre», 

Mais il suffit de mesurer 1’étendue de mer qui sépare Alger 
de Marseille, éloignées 1’une de 1’autre, de huit cents kilomètres, 
pour comprendre que la défense et 1’interpénétration économique 
de ces deux continents, déjà unifiés dans 1’esprit, sous le nom d’Eu- 
rafrique, ne trouveront leur plein effet que dans la cohésion d’un 
système de Communications terrestres évitant les inconvénients des 
ruptures de charges inhérentes aux transports maritimes, et les 
dangers des menaces sous-marines. 

N’est-il pas anormal que deux continents aussi complémen- 
taires soient constamment coupés par un fossé d’eau salée alors que, 
de Tanger, la péninsule Ibérique semble être à portée de la main ? 

Une solution de continuité ne devrait-elle pas être recherchée 
dans le creusement d’un tunnel qui les souderait définitivement 7 
Et Taboutissement en Afrique de ce tunnel ne devrait-il pas 
s’effectuer à Tanger qui, par la voíe ferrée, déjà existante, du Tan- 
ger-Fès, raccordée au Méditerranée-Niger par Oujda, permettrait 
à un wagon parti de Copenhague d’atteindre, via Madrid, et sans 
rupture de charge, le coeur de 1’Afrique Noire ? 

Le génie de nos modernes Atlas ne sera-t-il pas tenté de 
réparer le geste de mauvaise humeur par lequel Hercule sépara 
Kalpé d’Abyla ? 

De nombreuses études ont établi qu’un tel creusement sous 
le Détroit n’est nullement utopíque. 

Grâce aux procédés des techniques modernes, des perfo- 
reuses mécaniques et des entubements métalliques, ce projet gran- 
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LE TUNNEL SOUS LE DÉTROIT 
Tracé des projets Ibanez de Ibero 


diose pourrait se réalíser beaucoup plus facilement que ne Pont 
été le percement du Gothard et du Simplon, 

Des entreprises semblables ont été menées à bien en Araéri- 
que et dans des conditions beaucoup plus difficiles, 

Divers projets ont été envisagés, Le premier remonte à 1869. 
II était d’un Français L. de Velledeuil, qui 1’avait soumis au Gou- 
i vernement Espagnol. Un autre projet fut élaboré en 1908 par le 
Marquis de Mulhacen qui faisait partir le tunnel de la baie de 
Vadesuero à l ! est de Tarifa. Ce projet fut repris par le Colonel 
Jénevois qui le faisait aboutir entre Alcazarquivir et Punta Alta¬ 
res. Le tunnel aurait 37 kms de long et descendrait à 370 m. II 
répondrait à un trafic annuel de 700.000 voyageurs et de 700.000 
tonnes. 
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COUPE DU TUNNEL 

d’après le projet Goicoeclm. 


Un autre projet dü à 1’ingénieur Herrera prévoyait un tunnel 
flottant de 26 m. de largeur sur 18 m. 50 de hauteur, maintenu à 
faible profondeur par des ancrages. Et ceux des Ingénieurs espa- 
gnols Ibanez de Ibero et Alejandro Goicoechea, constructeur du 
Talgo. 

Une commission d’étude dirigée par le Colonel Pedro Jene- 
vois a pu déterminer la nature du terrain en vue d’une réalisation 
rapide. A Taide de sondeurs à ultra sons Langevin-Chilkovski, on 
a relevé sur les deux côtés du Détroit de Gibraltar, des marnes 
éocènes, alternées, sous formes feuilletées, avec des calcaires. La 
couche imperméable existant sous tout le Détroit avec une épais- 
seur d’au moins 1.100 m. serait amplement suffisante pour percer 
le tunnel. 

Enpartant de la Torre de la Pena, près de Paloma, on descen- 
drait tout d’abord sur un parcours de 18 kms par une pente de 
2,14 % jusqu’à une profondeur de 400 m. pour se glisser au- 
dessous d’un creux sous-marin de 300 mètres. Le tunnel accom- 
plirait alors un parcours coudé pour éviter de plus grand fonds, 
puis remonterait aux environ de Punta-Ferdigua par une pente 
de 3,58 %, ayant eflectué un parcours de 34 kms. 

Le tunnel déboucherait en Afrique, à 10 kms à 1’est de Tan¬ 
ger, à Raz el Buera, près de Punta Altarès. 
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La princípale difficulté réside dans la longueur des pentes 
exigée par les limites de niveau requises pour la circulation des 
trains. Ces exigences ferroviaires transforment les distances de 
15 à 20 kms séparant les deux rives du Détroit en une longueur 
de perforation de 60 à 70 kms, afin d’obtenir une côte négative 
de 400 m. au centre du Détroit. 

Cette difficulté pourrait être surmontée au moyen d’un pro- 
cédé patenté N° 194.353 d’Alejandro Goicoechea qui permettrait 
de réduire a 350, voire 200 m. le niveau de perforátion, 

Une autre difficulté réside dans la grande section de perfo¬ 
ration requise par Factuel gabarit ferroviaire — difficulté que 
Alejandro Goicoechea propose de résoudre au moyen d’une sec¬ 
tion spécialement adaptée. 

Les voies comporteraient trois rails en vue de permettre la 
circulation du matériel espagnol sur voie de 1 m. 676 et du maté- 
riel européen sur voie de 1 m. 44. 

Quand le Transsaharien, déjà amorcé sur 525 kms jusqu’à 
Abadia sera achevé, le tunnel permettrait à des trains-cargos trac- 
tés par Diesel, d’approvisionner directement FEurope en produits 
tropicaux. Et même si 1’achèvement de ce Transsaharien se faisait 
attendre, le percement de ce tunnel ouvrirait à FEurope une porte 
sur les nchesses minérales du Maroc Oriental, à Fexploítation des- 
quelles Famorce du Méditerranée-Niger a déjà si utilement con- 
tribue. Ce tunnel accentuerait la fonction eurafricaine de Tan¬ 
ger (1). Rappelons que le trajet par fer d’Oujda, plaque tournante 
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Position de Tanger dcms TANCER-FES-TOMBOUCTOU 1970? 

LA SOUDURE EURAFRICAINE 
C(?//é’ carie montre le rattcichement jerroviciire de Tanger au grand 
axe de pênêtration au cmr de 1’Ajriqiie atteignant déjà Abadia et 
dont le prolongement accentuera la fonction eurafrícaine de T anger . 







Piscines, Solarium et villas de 
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FANTASIA A TETOUAN 
« Té y polvora » du peintre espagnol Bertuchi. 
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du Transsaharien, à Tanger est de 667 kms, celuí d’Algésiras à 
Irun 1.382 kms, celui dTrun à Paris de 825 kms. 

La réalisation de ces projets ne pose pas simplement des pro- 
blèmes techniques et fmanciers, mais aussi et surtout des problè- 
mes politiques internationaux relatifs aux points d’aboutissement 
de rattachement et à Fexploitation. 

Ces problèmes ne peuvent, à notre avis, être posés et étudiés 
qu’à Tanger et dans Fesprit qui a présidé à 1’élaboration du Statut 
et de la concession de Services publics tels que le port de Tanger 
et le Tanger-Fès. 


En attendant que les circonstances permettent d’aborder ces 
problèmes, saluons la mise en Service, par la Trasmediterranea, 
de ses deux nouveaux transbordeurs« Victoria » et« Virgen de 
África ». Ces transbordeurs, qui ont 103 m. de long sur 16 m. 
avec un volume de 3.310 tonneaux et une puissance de 5,300 C.V. 
peuvent transporter, à Mure de 17 nceuds, 1.500 passagers et 
100 voitures. Ils comportent de luxueux aménagements pour les 
passagers de première et seconde classes. 

Des installations spéciales ont été construites à Algésiras, à 
Ceuta et à Tanger pour permettre 1’embarquement des automobiles 
qui roulent directement et sans manutention, du quai au trans- 
bordeur, en pénétrant par la proue accostée. 

Mais, comme à Tanger le quai s’élève de 4 m. 60 au-dessus 
du niveau de la mer et que 1’amplitude des marées est de 2,60, 
on a dü prévoir la construction d’une rampe permettant 1’accès 
des voitures légères. Les véhicules lourds et les camions seraient 
obligés d’embarquer à Ceuta — ce qui souligne Furgence d’amé- 
liorer la route unissant Tanger à Ceuta. 

Des raíls sont encastrés dans le plancher du transbordem. 
Leur écartement est celui du Tanger-Fès qui est celui des réseaux 
marocain et français. Un nouveau système cFessieux mobiles per- 
mettrait de faire transiter à travers FEspagne les wagons maro- 
cains et français. 
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Pour réduire les retards et les frais résultant du transborde- 
ment des marchandises, occasionnés par les différencés existant 
entre le gabarit de 1 m. 674 du rail espagnol et celui de 1 m, 435 
du continental et anglais, une société vient de mettre au point un 
dispositif permettant de changer rapidement les essieux à la fron- 
tière franco-espagnole. Après déclenchement des loquets ratía- 
cliant les essieux au wagon, la caisse du wagon est soulevée au 
moyen de 4 cries électriques synchronisés. Les essieux détachés 
restent sur la voie et sont reculés puis enlevés au moyen d’un pont- 
grue qui replace, en échange, les essieux du nouveau gabarit. 
Uopération s’effectue en 8 minutes. Ce procédé a déjà permis 
d’expédier, sans transbordement, des wagons d’Espagne en Alle- 
magne et en Angleterre. II permettra d’acheminer ceux du Maroc 
sur le continent à travers le Détroit, en attendant qu’un troisième 
rail posé sur la ligne d’Algésiras-Hendaye ramène cette ligne au 
gabarit européen. 

La capacité de ce transbordem semble justifiée par Faccrois- 
sement du nombre des voitures passant le Détroit et qui s’est élevé 
à 6.602 par Ceuta et à 10.653 par Tanger en 1951. Mais il con- 
vient de remarquer que ce mouvement se concentre pendant la 
période des grandes vacances, et qu’en dehors de cette période de 
pointe aigüe, la capacité de ces nôuveaux transbordeurs devient 
trop grande et trop coüteuse. N’eut-il pas été plus économique de 
construire quatre petits transbordeurs au lieu de deux grands, qui 
auraient permis de réduire la moitié de cette capacité, en hiver ? 

Enfin, signalons que la Trasmediterranea envisage d’établir 
un service entre Tanger et Tarifa qui réduirait le trajet de traversée 
de Tanger en Espagne de 57 kms 5 à 29 kms 6. Mais ceci exigerait 
1 approfondissement à 10 m. du port de Tarifa, actuellement de 
3 a 5 m, et la construction d’une jetée le protégeant des vents 
d’Est, et des courants très violents. 


ment d’un pont aérien de«freighters» qui, toutes les heures et 
quart, permettrait de transporter deux grosses automobiles et douze 
passagers en survolant la Zone espagnole et le Détroit, d’une piste 
d’envol établie à Arbaoua à la frontière sud des deux zones, à une 
autre piste établie à Jerez de la Frontera entre Cadiz et Séville. 
Uétablissement de douanes à ces deux aérodromes supprimerait 
les six visites exigées actuellement par le transit via la Zone espa¬ 
gnole et celle de Tanger. 

Ce pont aérien d’une formule semblable à celle qui a fait le 
succès au-dessus de la Manche, des Silver City Airlines, serait 
exploité par la Compagnie Chérifienne du pont aérien, société à 
participation franco-hispano-chérifienne, dirigée par M. Ydrac, et 
dont le siège est à Casablanca. Les deux premiers« Bristol 170 » 
seraient fournis par la compagnie privée espagnole Aviacion Co¬ 
mercial, en attendant que de nôuveaux appareils du même type, 
mais plus vastes, les Long Nose soient mis en service. 

Reste à savoir si le prix demandé et Fattente exigée pour pren- 
dre son tour n’annuleront pas Féconomie de trajet et de formalités 
théoriquement réalisée. 

Une telle entreprise, si elle réussit, peut, un jour, alléger le 
transit par Tanger. Elle ne saurait le supplanter complètement. 


Une autre formule destinée à faciliter les relations entre les 
deux rives du Détroit serait prochainement tentée par Fétablisse- 
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L’ESS0R IMMOBILIER 


C HST sur le plan immobilier que Tanger a manifesté, le plus 
brillamment, son développement. 

Au cours de ces dix dernières années, les placements im- 
mobiliers ne cessèrent d’attirer les capitaux qui comprirent qu’une 
position géographique, qu’un régime International de neutralité, 
im libéralisme fiscal et un climat aussi exceptionnels constituaient 
les bases solides et durables d’un développement résidentiel et 
touristique dont la valeur des terrains, de plus en plus recherchés, 
ne pouvait que bénéficier. 

De quelque côté et en quelque quartier que se portait le 
regard on ne vit, au cours de cette période, que chantiers fébrile- 
ment animés de perforeuses, de pelles mécaniques, de grues faisant 
sortir de terre, comme sous 1’effet d’une baguette magique, des 
bâtisses surgissant dans les plaines, prenant d’assaut les collines, 
faisant éclater le périmètre urbain, métarmophosant une petite cité 
musulmane en une grande cité eurafricaine évoquant un « boom 
californien ». 

Comme Rip Van Winkle dépaysé après un trop long som- 
meil, dans la bourgade quil croyait avoir quitté la veille, que de 
personnes qui, ayant passé à Tanger, ily a quelques années, furent 
surprises de ne point retrouver les rues qu’elles avaient connues, 
autrefois, si calmes et si provinciales, 

La demande pendant cette décade ayant toujours dépassé 
1’offre, le prix du terrain ne fit que croítre — accroissement justifié 
d’ailleurs par le développement vertigineux de la construction qui 
prouvait que 1’achat des terrains s’était effectué non seulement dans 
un but spéculatif mais, aussi, dans un but d’utilisation répondant 
aux désirs manifestés par de nombreux touristes et capitalistes, de 
se fixer à Tanger. 

Rien ne saurait mieux montrer cette progression que les chif- 
fres du tableau ci-contre: 
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Le total des opérations foncières (ventes et achats de terralns) 
s*est chiffré en 1949 par 1.858 opérations, en 1950 par 2.654. 

On a construit pour 1,5 milliards de francs en 1949, pour 2,4 
en 1950, pour 3,5 en 1951, pour 3,6 en 1952. 

Comme sur la Côte d’Azur, de grandes fortunes appartenant 
anx Fiat, de Lesseps, Barbara Hutton, Gonzalez Byas etc., se sont 
investies en immeubles et en domaines. 

L examen des statistiques a permis de relever un accroisse- 
ment constant du patrimoine tangérois au détriment de la propriété 
française, anglaíse, espagnole et marocaine. 

Ces acquisitions réalisées par des sociétés tangéroises ne pro- 
voquent cependant qu’un araenuisement nominal des patrimoines 
etrangers, ceux-ci étant susceptibles de reprendre, le cas échéant, 
la nationalité des propriétaires réels. 

Quelle est la rentabilité des immeubles nouvellement cons- 
truits ? Cette rentabilité suit évidemment les fluctuations de la con- 
joncture. 

En 1951, un rapport de 15 %, fixé en dollars, était considéré 
comme, normal. Certains propriétaires prétendaient même amor- 
tir leurs immeubles en 4 ans. 

Suivant le quartier, deux chambres avec salle de bains et 
cuisine dans un immeuble nouvellement construit, valaient de 
2.500 à 3.000 ptas par mois. On cite le cas d’une maison de 18 
locataires qui, en 1951,fournissaitunrevenuannuelde 150,000 pts 
pour un immeuble qui ne couta en 1935 qu’un million, somme qui 
fut complètement amortie en 1940. Cet immeuble fut évalué à 40 
millions en 1951. 

En 1952,1’agence Culverwell proposait à ses clients les trois 
types d’opérations suivantes: 

A) Une villa composée de: un living Room, hall, cuisine, 2 
chambres, salle de baín, W.C., Garage et buanderie, représentant 
une surface construite pouvant etre estimée à 120 m2 couvert 
minimum, 
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Dépenses: Terrain 500 m2 à 150 pts . 75.000 

Constructions 120 » 2.500 » . 300.000 

Clôtures et divers. 25.000 

Dépenses . 400.000 Pts 

Loyer possible: 4.000 pts mensuellement 

soit 4,000 X 12 —. 48.000 Pts 

Frais et charges environ 1/12. 4.000 


44.000 Pts 

soit 44.000 / 400.000 = 11 % NET. 

B) Immeuble de rapport au centre de la ville, pour appar- 
tements importants ou bureaux: le tout avec un certain luxe. Ter¬ 
rain d’angle sur voies larges permettant 5 étages sur rez-de- 


chaussée: 

Surface 300 m2 dont 250 m2 couverts 

Terrain 300 m2 à 5.000 pts minimum. 1,500.000 Pts 

S-Sol et caves 250 à 2.000 . 500.000 

Fondations 250 à 1.500 .. 375M) 

Rez-de-chaussée 250 à 3.500 . 875.000 

5 Etages de 2.500 ~ 1.250 à 3.000 . 3.750.000 

6 C étage retrait Service 100 à 1.500 . 150.000 

7.150.000 Pts 

Revenus: Appartements 45 pts X 1*250 . 56.250 

Magasins 60 pts X 250 . 15.000 

71.250 Pts 

Revenu annuel 71.250 X 12 . 855,000 

Taxes et frais environ 1/12. 71 -250 

783.750 Pts 

C) Immeuble à loyer modéré de 60 m2: 

Terrain 300 m2 à 1.000 pts. 300 ' 000 Pts 

Fondations et sous-sol 250 X 2.000 . 500.000 
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Rez-de-chaussée 250 X 2.300 . 

5 étagesà 250 = 1.250 X 2.000 . 

Buanderies 100 X 1.500 . 

575.000 

2.500,000 

150,000 


4.025.000 Pts 

Loyers possibles: 

Rez-de-chaussée 250 m2 X 45. 

Etages 1.250 X 35 . 

. 11.250 
.. 43.750 


55.000 

Revenu annuel: 55.000 X 12 . 

Taxes etfrais 1/12. 

. 660.000 Pts 
. 55.000 


605.000 

Soit 605.000 : 4.025.000 = 15,29 % NET. 


Tous ces immeubles sont confortables et dotés d’un bon ap- 


pareillage mais sans luxe. 


La progression immobilière a-t-elle atteint un plafond ? Faut- 
il prévoir une régression ou tout au moins, un palier ? 

II est bien difficile de pronostiquer un avenir qui dépend de 
1’évolution de la conjoncture internationale et des prix en hausse 
ou en baisse de la construction. 

Un essoufflement, loin d’être inquiétant, entrerait logique- 
ment dans les mouvements ondulatoires en dents de scie caracté- 
ristiques de toute activité subissant la loi salutaire de FofEre et de 
la demande. II permettrait à de nouveaux acheteurs, en attente, 
d’exploiter Faccalmie et de constituer un relais (1). 

Mais sans vouloir jouer les Pythonisses, nous estimons, quant 
à nous que si une reprise n’est pas exclue, le moment semble être 


(1) Les biens immobiliers ríont êté hypothéqués en 1952 
que pour une valeur de 160 millions représentant 226 prêts. 
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passé de la spéculation folie et aveugle qui entraína, ces dernières 
années, les visiteurs à acheter n’importe oú et à n’importe quel prix 
dans 1’espoir de trouver une plus-value substantielle entre deux 
voyages, sans s’être rendu compte que deux terrains situés dans 
le même lot valaient du simple au double suivant le degré d’opti- 
misme de Faclieteur et la cupidité du vendeur. 

Des plus-values sont encore possibles mais à condition de 
savoir choisir en connaissance de cause, après étude des axes de 
développement et, comparaison relative des prix. 

Nous ne saurions trop conseiller aux acheteurs éventuels de 
se documenter avant toutes décisions, auprès d’experts ayant l’ex- 
périence de ce marché délicat et fluctuant et de n’acquérir un titre 
de propriété qu’après avoir vérifié son enregistrement au cadastre 
de la Conservation foncièrc, s’être assuré que les terrains proposés 
seront efíectivement pourvus d’alimentation en eau et en électri- 
cité et jouiront de la viabilité exigée par la loi. 

La bonne réputation et le développement sain du marché im- 
mobilier de Tanger en dépendent. 

i* 

Cet aperçu serait incomplet qui ne dirait pas un mot du net- 
toiement et de Fapprovisionnement en eau et en électricité. 

Le nettoiement est effectué, suivant les méthodes les plus mo- 
dernes par des équipes tfindigènes pourvus de bottes de caout- 
chouc et de blouses uniformes dont le chic rendrait jaloux nos 
plus élégants boueux parisiens. Uenlèvement des ordures est fait 
au moyen de poubelles roulantes qui vont se déverser discrètement 
dans des bennes dernier cri supprimant toutes odeurs et poussières. 

Le courant électrique est fourni en partie par une usine 
Hydro-électrique alimentée par 1’Oued Lau en Zone espagnole, et 
en partie par la Centrale Thermique de Mogogha équipée de grou- 
pes Worthington à gasoil d’une puissance de 6.500 Kws dont 
Fexploitation et la distribution sont confiées à une Régie dépendant 
de FAdministration et à qui a été confiée également la distribu¬ 
tion de 1’eau. 
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Le prix du kw-lumière est de 22 frs contre 28 à Rabat et 32 
à Paris. 

L’eau: la question de 1’eau a toujours été, pour Tanger, un 
problème angoissant. Sa pénnrie constitua une des causes majeures 
de la capitulation anglaise. Les Romains approvisionnaient la ville 
au moyen d’un aqueduc dont une arche est toujours visible sur 
1’oued des Juifs. En 1920 le soin de forer des puits et de collecter 
1’eau des sources fut confié à une Société des Eaux qui construisit 
le réservoir qu’on aperçoit au km 18 sur la Route de Rabat. Mais 
le débit de 1’eau captée fut longtemps insuSisant. Les vieux tangé- 
rois se rappellent ces époques de sécheresse pendant lesquelles il 
fallait se lever à 3 heures du matin afin de pouvoir se constituer 
des réserves. 

En 1950, TAdministration faisant jouer la clause de rachat 
prévu au contrat de la C lc des Eaux prit à son compte la distribu- 
tion de 1’eau. D’autres puits furent forés. Malgré 7 années continues 
de sécheresse, ces puits assurèrent un approvisionnement de 
13.000 m3 par jour qui suffit aux besoins. Les analyses pratiquées 
ont attesté 1’excellente qualité de ces eaux peu minéralisées, bicar- 
bonatées et stimulantes à la digestion. Leur prix actuel est de 30 frs 
le m3. Si un accord pouvait être réalisé avec la Zone esagnole 
pour la construction d’un barrage situé dans 1’Andjera à proximité 
de la frontière, ce prix pourrait être sensiblement abaissé. 



L ’ U K B A N1S M E 

Pour une. Citó vmiment radieuse des temps nouveaux 

E ST-CE aux excès de ce libéralisme dont la Zone se targue 
d’être un des derniers refuges ou, au développement trop 
rapide d’une ville qui a dépassé les prévisions qu’il convient 
d’attribuer le désordre selon lequel s’est développé, jusqu’à pré- 
sent, 1’essor urbain de Tanger ? 

En parcourant cette ville-champignon comment, en efíet, ne 
pas être frappé d’une part par le contraste de luxe de ses immeu- 
bles modernes et 1’abandon sordide de la médina et de ses bidon- 
villes, et, d’autre part, par Tincohérente dispersion de ses centres 
de construction dont chacun semble avoir obéi à des poussées d’in- 
térêts spéculatfis particuliers et divergents ? 

Comment ne pas déplorer qu’un plan d’ensemble plus désin- 
téressé n’ait pas mieux coordonné tant d’ceuvres dispersées autour 
d’une place majestueuse s’ouvrant à la contemplation reposante du 
grand large ? 

Comment ne pas regretter que la construction n’ait pas mieux 
utilisé, par paliers de terrases en gradins, les pentes de terrains 
dévalant vers la mer et quhme route de corniche ne soit pas encore 
venue mettre en valeur le développement cycloramique de la baie ? 

Enfin, comment ne pas être surpris que, de préférence au 
style vertical qui ne shmpose que dans les villes privées d’espace, 
le style étalant horizontalement ses lignes architecturales parallè- 
lement à celles de la mer pour la mieux embrasser n’ait pas plus 
souvent prévalu en ce lieu oü rien Earrête le champ de Vision ? 

Dans un beau paysage, la construction ne gagne-t-elle pas à 
être discrète, à chercher moins à impressionner en détonant, qu’à 
shntégrer et à se fondre dans la nature, en épousant ses contours ? 

On sent 1’absence d’un maítre-d’ceuvre qui, nanti d’inspira- 
tion et de moyens, aurait imposé son sceau magistral à 1’ordon- 
nancement d’un site qui, naturellement, excluait la platitude. 
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Le but de cet art royal qifest 1’urbanisme n’est-il pas de tirer 
parti de Fespace, de telle sorte à inciter les habitants à vivre mieux 
et plus harmonieusement ? 

N’y a-t-il pas un rapport étroit entre le dessin d’une ville et 
Fesprit de ses habitants ? 

La planification d’une cité et son architecturation ont une 
action psychologique qui révèle et influence, subrepticement, la 
mentalité et le mode d’existence d’une communauté. 

La noblesse de ses monuments, Forientation de ses perspec¬ 
tives reflètent 1’ordre ou le désordre de son esprit, 1’élévation de 
ses préoccupations ou sa médiocrité, sa hauteur de vue ou sa 
mesquinerie, sa cohcsion ou sa confusion. 

Pas d’urbanisme digne de ce nom, sans trait de génie, sans 
pensée supérieure, organique et directrice capable de hausser les 
aspirations d’une population au-dessus de ces petits intérêts de 
quartier, et de 1’orienter suivant de grands axes et de lumineuses 
perspectives vers les activités joyeuses et salutaires, Fapaisement, la 
méditation féconde et Fharmonie. 

Cest Fobjectif des projets de réaménagement élaborés par 
les architectes Fournier des Corats, Mario Messina et Prieto 
Moreno qui visent à corriger les incohérences passées et à recom- 
poser un ensemble mieux adapté à la topographie et aux exigences 
impliquées par Faccroissement de la population. 

Prévoyant que la ville de Tanger pourrait atteindre dans un 
délai peu éloigné, le chiffre de 350.000 habitants, le plan Messina. 
se particularise par une zonification tendant à décongestionner la 
vieille ville indigène et le centre actuel de la ville moderne pour 
établir Fhabitabilité : 

Sur 298 Fias de zone dense pour 140.000 habitants 

425 Fias de zone semi-dense pour 100.000 habitants 

145 Has de zone étendue pour 10.000 habitants 

85 Has de zone industriellc pour 22.000 habitants 

20 Has pour le quartier du nouveau port. 

Ces chifres pourraient être augmentés de 12 Has supplé- 
mentaires pour le quartier du nouveau port et portés à 68 Has 
pour la population fluctuante de la zone touristique, à 200 Has 
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pour la zone verte, récréative et sportive, à 160 Has pour le quar¬ 
tier du port et à 100 Fias pour la zone industrielle. 

Ce projet comprend: 

a) un réaménagement du système circulatoire par la création 
d’une voie panoramique, d’une artère centrale relíant le 
port à la ville haute et d’une voie longitudinale parallèle 
à la côte ; 

b) la création d’un nouveau quartier musulman déconges- 
tionnant la vieille cité tout en sauvegardant et en mettant 
en valeur ses monuments et vestiges historiques; 

cj 1’aménagement d’une zone industrielle; 

d) 1’aménagement de quartiers résidentiels abondamment 
pourvus d’espaces verts, de terrains de sports et récréatifs, 
de jardins Tenfants; 

e) Famélioration des Services publics (abattoirs, incinération 
des ordures etc,) 

Ce plan de Farchitecte-urbaniste prof. Mario Messina est 
inspiré par une intuition clairement méditerranéenne et enthou- 
siaste des possibilités Tavenir de Tanger dont les chemins qu’il 
a voulu otivrir à son développement futur dénote cette culture, 
cette connaissance de la configuration des lieux et cette conscience 
visionnaire de la conjoncture qui donne à 1’urbanisme son sens 
philosophique et social par quoi celui qui en est inspiré se distin¬ 
gue de 1’agent voyer à formation purement technique, II fait d’un 
urbaniste de la classe de Mario Messina, un ordonnateur et un 
animateur, une sorte de Deus ex machina dont la baguette magique 
agit sur le destin de la cité comine celle d’un divin sourcier. 

Le projet des Corats, inspiré par les théories fonctionnelles de 
Le Corbusier, prévoit quatre zones nettement différenciées: 

a) une zone résidentielle pour immeubles à multiples étages 
constituant des unités organiques de víe collective — sé- 
parées les unes.des autres par de vastes étendues de ver- 
dure; 

b) une zone de travail, administrative, commerciale et sco- 
laire; 

c) une zone industrielle répartie en deux secteurs, celui de 
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grande industrie rejeté vers la colline du Charf et celui 
de caractère artisanal et manutentionnaire adjoint à la voie 
ferrée ; 

d) une zone balnéaire pour la détente et les sports, aménagée 
sur la plage, plus à l*est des installations actuelles, et qui 
comporterait un établissement balnéaire, une piscine, un 
club, un casino, un théâtre de verdure, un champ de cour- 
ses, des hôtels, 

Si la disposition du système circulatoire envisagé favorise 
1’évasion et le développement vers FOuest, l’Est et le Sud, 1’effort 
de planification tend à constituer le principal centre de gravité 
autour de la place des Nations et celle de FEurope oü viennent 
converger les routes de Tétouan et celle de Rabat qui, avec le 
prolongement du Bd Ántée, confluent vers le nouveau port par 
FAvenue de Madrid et FAvenue Beethoven et vers la zone balnéaire 
par la route de Malabata. 

Le projet Moreno se caractérise essentiellement par la créa- 
tion d’un quartier moderne d’affaires et de magasins s’ouvrant sur 
ce que devrait être le nouveau port, et, la création d’une nouvelle 
ville indigène conservant son authenticité musulmane et largement 
exposée sur la mer. 

Chacun de ces projets a son originalité et émet des suggestions 
ingénieuses. Leurs maquettes sont séduisantes. 

Plusieurs des idées préconisées ont été retenues et sont en 
voie de réalisation sous le controle des Services des Travaux Muni- 
cipaux que dirige avec compétence Fingénieur espagnol Don 
C. Munoz de Laborde. 

Parmi les réalisations en cours citons: 

La construction de la Maison de Tanger destinée à réunir 
sous un même toit les Services épars et mal logés de FAdminis- 
tration ; 

Celle du Palais de FAssemblée Législative sur le Plateau du 
Marshan; 

La construction de la route touristique de corniche passant 
par Agia; 

L’aménagement de la plage et des jardins de la Villa Harris; 
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Enfin et surtout la construction d’une cité ouvrière de style 
marocain. 

Cette cité s’élèvera sur un vaste terrain de 35.000 m2 environ 
se trouvant à proximité de la route de Rabat, non loin du cimetière 
israélite, 

Elle comprendra 609 maisons de 2 pièces, 110 d’une pièce et 
28 de 3 pièces, ce qui représente un total de 747 pavillons groupés 
en blocs séparés par des avenues. 

Nous avons visité les maisons prototypes qui ont été retenues 
par FAdministration comme offrant le plus d’avantages pour leurs 
occupants. 

Ces maisonnettes ont Faspect de coquets cubes blancs. Elles 
sont pourvues d’un confort élémentairç invitant à la propreté et à 
Fhygiène, mais ne comportent qu’un rez-de-chaussée et répondent 
à ce besoín d’intimité, de repli intérieur et de mystère qui font le 
caractère et le charme de Fhabitation musulmane. C’est dire 
qu’elles n’ont point d’ouvertures sur Fextérieur, Faération et Féclai- 
rage se faisant au moyen d ! un patio central oü se trouvent les W.C., 
un lavoir avec Feau courante et une cuisine. 

Un des réalisateurs de cette cité, Farchitecte R. M. Cordier 
nous a déclaré: « Nous avons essayé de faire une ville indigène 
moderne, comportant tous les aménagements que Fon trouve dans 
les quartiers européens; cela, tout en respectant les traditions et 
Farchitecture locale. Bien qu’il ait ses magasins, ses écoles et ses 
mosquées, ce quartier n’est pas une ville étroitement enfermée 
dans ses murs, comme le sont les médinas traditionnelles, mais 
est largement relié aux quartiers européens par des voies de péné- 
tration nombreuses qui permettent aux Musulmans comme aux 
Européens de bien se connaítre et de vivre en bonne intelligence». 

Ces réalisations font honneur aux planificateurs et réalisa¬ 
teurs. Cependant les servitudes et obstacles qui se dressent devant 
d’autres projets portent à se demander s’il ne vaudrait pas mieux 
laisser aux anciens quartiers leurs fonctions commerciale et admi- 
nistrative et repórter plus à Fest et à Fouest le développement des 
quartiers résidentiels. 
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Deux emplacements s’y prêteraient admirablement: à FEst, 
ceux qui s’étendent du côté de Malabata au point ou la baie et la 
cité de Tanger apparaissent, à certames heures, dans toute leur 
splendeur; à 1’Ouest, ceux vierges et boisés qui, dans la direction 
du Cap Spartel, dominent dans une incomparable et lumineuse 
solitude, F Atlantique, tantôt furieux, tantôt sereinement souriant. 

Ou mieux que sur ces espaces neufs, libres de servitudes et 
baignant dans le double azur de la mer et de Féther pourrait-on 
tenter d’édifier des cités résidentielles vraiment radieuses qui, em- 
brassant le panorama des deux mers, protégée d’un vaste pare de 
silence et défiant les buildings érigés récemment par Mammon, 
affirmerait un nouveau genre de vie libéré des complications de 
la vie moderne, plus calme, plus ordonnée, plus eurythmique, en 
un mot oú les gens d’af!aires, les hommes d’Etat, des universitaires, 
des écrivains, viendraient se retirer pour méditer et se«recréer» 
au sens exact et profond du terme. 

Quel génie créateur et disposant de moyens puissants saura 
s’atteler à cette tâche grandiose et faire fleurir en quartiers satelli- 
tes, ces divins déserts ? 

«To make the desert bloom !» n’est-ce pas là le meilleur 
moyen de matérialiser sa poésie et sa philosophie, de faire descen- 
dre le ciei sur la terre ? 



La joie cie vivre ríest possible qiTà 
Tair, au soleil et dans la liberte, Le 
bonheur est avant tout une question de 
climat,., Je voudrais lire le mot « Bon¬ 
heur »sur la ligne du 25° degré ( cen- 
tigrade). 

H. deMONTHERLANT. 

LE CLIMAT 

Ses particularitês et ses bienfaits. Indications thêrapeutiques. 

L E CLIMAT de Tanger résulte de sa position en latitude sur 
le 36 e parallèle, de son voisinage immédiat avec les grandes 
étendues de FOcéan Atlantique et de la Méditerranée, de 
son rattachement au continent africain et de son exposition sur le 
Détroit. 

Les modifications atmosphériques engendrées par Finterven- 
tion de ces différents facteurs alternent ou se combinent, mais les 
dominantes sont déterminées par les positions, variables suivant 
les saisons, de Fanticyclone subtropical des Açores. 

En hiver, suivant que cet anticyclone descend sur les Canaries 
■ ou remonte plus au Nord, Tanger se trouve, dans le premier cas 

exposé à Firruption des perturbations du front polaire et atlantique, 
qui par vents d’Ouest, apportent des précipitations, soit, au con- 
traire, dans le cas de la remontée de Fanticyclone vers le Nord, se 
trouve protégé des dites perturbations. 

Cependant les différences de pression et d’échauífement entre 
la Méditerranée et FAtlantique déchainent à travers ce Détroit, des 
vents continentaux du type Mistral qui provoquent de brusques 
chutes de thermomètre après les périodes tièdes qui ont précédé 
Firruption des courants dépressionnaires. 

Ces courants aériens ventilent, souvent violemment, le terri- 
toire, balayant tout, de sorte que Fhumidité précipitée au sol s’éva- 
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TYPE DE TEMPS PERTURBE EN. HIVER 
Uanticyclone des Açores s'étant dêcalé vers le Sud, sur les 
Canaries, sa dense masse ne s’oppose plus aux perturbaíions 
atlantiques qui, d‘Ouest en Est envahissent 1‘Afrique du Nord, 
le Sud de l'Espagne et la Méditemnée par le Détroit qui les 
renfoiw et les precipite en averses drues. Ce régirne perturbe 
cesse dès que l 1 anticyclone remontant les Canaries, vers le 
Nord, verrouille le Détroit. 

pore rapidement et les nuages chassés font place à de belles et 
souvent prolongées éclaircies. 

Et s’il arrive pendant cette période d’hiver, de pleuvoir abon- 
damment, cette abondance se concentre sur un petit nombre de 
jours et, contrairement à ce qui se passe plus au Sud, sur la Cote 
Atlantique de Larache à Casablanca et Mogador, la brurne y est 
extrêmement rare. 


Cette ventilation chasse les brouillards et les miasmes et 
modère en été, la chaleur. 

En été, de mai à septembre, F anticyclone centré aux Açores, 
se contracte généralement et abandonne la région sub-tropicale du 



«L axe de l anticyclone des Açores passe franchement au nord 
du Maroc. La fréquence de ce type de temps est telle en été 
qu il regne en rnoyenne 3 à 4 jours sur 5 »(G. Barbe Ingén. 
en Chej de la Météo). 

Rappelons que, par opposition à la dépression ou cyclone de 
bassê pression parce que plus vaporeitx, l’anticyclone est fonné 
d une masse d air plus dense dont la masse s’oppose au inouve- 
men [ fhtx vaporeux plus mobiles. La haute pression est, 
en general, un signe de beau temps à condition de se trouver 
dans sa zone ou que celle-ci vous protege. 

30° paraUèle pour remonter plus au Nord, jusqu’au Golfe de Gas- 
cogne. Tanger se trouve alors protégée des perturbations atlanti¬ 
ques par une masse d’air, dense et stable, qui permet à Finfluence 
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saharienne de s’exercer faisant bénéficier la zone d’une atmosphère 
sèche et sans nuages. Cest un de ces rares lieux privilégiés du 
monde oü tous les soirs, pendant six mois, on peut annoncer, sans 
risquer un démenti : demain il fera beau. 

L’accroissement d’insolation et d’échauífement résultant de 
cette influence saharienne est tempéré par les courants d’air du 
Détroit. La modération de la chaleur en été, surprenante par rap- 
port à la latitude est due, aussi, à la présence d’un courant froid et 
large de 12 kms, qui s’étend sur la côte ouest, de Spartel à Arzila. 
Elle est due, enfin, au rôle compensateur des deux Mers bordant le 
territoire qui emmagasinent la fraícheur en hiver pour la restituer 
en été, comme elles emmagasinent la chaleur en été pour la resti¬ 
tuer en hiver».« Epouse lénifiante du taureau indomptable, cette 
mer, a écrit poétiquement G. Boissy, apaise les ardeurs de 1’astre 
triomphant, le rendant plus sociable et plus doux. Du baiser du 
soleil sur les myriades de lèvres des flots au sourire innombrable, 
naquit ainsi, miraculeusement Anadyomène, la belle déesse aux 
cheveux d’or». 

Par Mernance de ces influences compensatrices, le climat 
de Tanger se rattache à ce type de climat, dit méditerranéen, qui 
caractérise aussi bien celui de la Riviera que ceux des Canaries, 
de la Californie, du Chili, du Mexique et de 1’Uruguay. Le climat 
de Tanger rappelle celui de Nice mais avec une fraícheur océanique 
et une hygrométrie plus marquée qui tamise les radiations, nuance 
les couleurs et donne au ciei une teinte bleu-pastel d ! une douceur 
angélique. Cest au charme de ces couleurs et aux variations 
quasi musicales des jeux de lumière engendrés par Pinfluence 
océanique sur la palette méditerranéenne que Tanger doit d’avoir 
attire et fascine tant d’artistes au siècle dernier. 

Climat éminemment favorable à Pépanouissement du corps 
et de Pesprit, ainsi qu’à 1 mstauration d’un genre d’existence plus 
simple, plus naturel, plus équilibré, plus apte à servir de contre- 
poids aux exagérations de la vie moderne et à faciliter le culte de 
ces valeurs essentielles, de cet « essentialisme » en quoi nous 
mettons 1 espoir d’une renaissance humaniste. 
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Les conséquences physiologiques et psychiques engendrées 
par Padaptation de la vie quotidienne à ce climat atlantico-méditer- 
ranéen de Tanger et la morale qu’on peut en retirer comportent 
toute une philosophie dont Pexposé dépasserait les limites de ce 
chapitre. 

Permettons-nous de renvoyer les lecteurs quhntéresseraient 
ces développements, à Pouvrage de physiologie et de philosophie 
climatique intitulé « Jouvence de TAzurie » que nous nous pro- 
posons de publier et contentons-nous de donner quelques préci- 
sions sur la température, les vents, et les applications thérapeuti- 
ques que le grand public peut en faire. 

Ces précisions nous ont été, en partie, fournies par la Station 
météorologique du Maroc et par celle de FAérodrome de Tanger 
à Pobligeance desquels il nous plaít de rendre hommage: 

TEMPERATURE. — Le thermomètre s’élève rarement au- 
dessus de 26° en été. En plein hiver il descend rarement au-dessous 
de 13". Les moyennes enregistrées par 1’Office Météorologique de 
la ville, pendant les dix années qui ont précédé la guerre ont été: 


Janvier, Février, Mars . 13° 

Avril, Mai, Juin. 17" 

Juillet, Aoüt, Septembre. 22° 

Octobre, Novembre, Décembre. 16° 


Uamplitude de 10° entre les extrêmes de température est 
donc faible. II en est de même des écarts de température entre le 
jour et la nuit: 5 o en Janvier, 6 o en Aoüt. 

Les extrêmes absolus relevés depuis 20 ans ont été: mini- 
mum 8" en Février 1934 ; maximum 33° 8 en Juillet 1946. 

Aucun jour de gelée n’a jamais été observé. 

INSOLATION —Celle-ci est particulièrement forte, D’après 
une moyenne d’observations portant sur une période de neuf ans, 


1’année se répartit ainsi: 

Journées de soleil. 118 

Journées de temps légèrement couvert (avec pé- 

riodes de soleil). 87 

Journées de temps couvert. 61 

Journées de pluie. 99 
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VENTS. — Par sa situation sur le Détroit, la Zone se trouve 
border un couloir ou s’aí!rontent, incessamment, les vents con¬ 
traíres. Les vents du Nord apportent une fraicheur sèche. Les 
vents humides du Nord-Ouest, provenant d’Ecosse, se dirigeant 
vers les tropiques en longeant la côte du Portugal et du Maroc, 
ne font qu’effleurer Tanger qui n’en recueille que des traces. 

Les vents du Sud-Ouest apportent la pluie. Ils prédominent 
de Novembre à Février, alternant avec ceux du Nord-Ouest. Les 
.vents du Sud apportent le beau temps, Les vents du Sud-Est sus- 
ceptibles d’amener en été, sous forme de Sirocco et de Chcrgui 
les inasses d’air chaudes et chargées d’électricité en provenance 
des dépressions sahariennes orageuses sont très rares. 

Le vent d’Est, ou plus exactement FENE appelé communé- 
ment Levante est un phénomène particulier à la région ; il peut 
s établir en toute saison. II suffit que le champ isobarique lui soit 
favorable, soit que de hautes pressions slnstallent sur PEspagne, 
soit que la dépression saharienne remonte sur le Maroc, 

Contournant le massif montagneux du Rif, il s’engouíIre dans 
le canal constitué par ce massif et celui de Sierra Nevada pour 
souffler avec violence dans le Détroit et les régions avoisinantes. 
11 peut se faire sentir jusqifà Arzila, voire jusqu’à Larache. Sa 
vitesse moyenne est de 50 à 60 kms-heure, les rafales pouvant 
atteindre 60 à 80 kms-heure. II est souvent affecté d’une variation 
diurne marquée, la vitesse maximum étant alors atteinte entre 12 
et 14 heures. Se manifestant habituellement par périodes de trois 
jours et en moyenne 20 à 30 fois par an, il perd par un phénomène 
de foehn son humidité dans les montagnes de Tétouan et est géné- 
ralement chaud mais souvent chargé d’électricité il surexcite, pro¬ 
voque 1 irritabilité et 1 insomnie. Sa chaleur moite oppresse la res- 
piration. Le Docteur Remlinger, qui a étudié ses effets patholo- 
giques^ suggère aux personnes sensibles d’habiter les quartiers 
orientes à 1’Ouest ou de ne pas sortir les jours de Levante, tout en 
leconnaissant quil entre dans les malaises engendrés une grande 
part de suggestion due à Fimportance exagérée qu’on lui accorde 
dans les conversations. 

Ce Levante peut d’ailleurs, en contournant le Rif, se refroídir 
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au contact de la mer sur le Détroit avant d’aborder Tanger. Ses 
effets rafraíchissants sont quelque fois glaciais et engendrent Teu- 
phorie. Mais, corame pour le Mistral, il faut se méfier de la brus- 
querie de son action évaporatrice sur la transpiration et s’en pré- 
munir par des sous-vêtements absorbants. 

La rose des vents met aussi en évidence deux autres fréquen- 
ces maxirna: 1’une de FO.N.O., et 1’autre du S.O. La première, 
ou prédominent largement les vents faibles à modérés, est surtout 
due à la brise de mer, régulatrice de température; la seconde, oii 
le nombre des vents assez forts est plus important, correspond aux 
regimes perturbés d’hiver, 

De Juin à Octobre, et sauf intervention impromptue du 
Levante, les vents du Nord-Ouest prévalent, tempérant agréable- 
ment la chaleur de 1’été. Cest à eux que la Zone doit d’être la. 
région la plus tempérée de FAfrique du Nord. 

PRECIPÍTATIONS. — Par suite d’un phénomène de ren- 
forcement des perturbations au passage du Détroit, la quantité 
d’eau recueillie annuellement au pluviomètre est très importante 
(normale: 946 mm., 8). En 1935-36, cette hauteur a atteint 
1.594 mm., 3). 425. mm., 5 furent relevés au cours du mois 
d’Octobre 1940, tandis que 105 mm. 5 furent enregistrés dans 
la seule journée du 15 Janvier 1936. Cest de Décembre à Mars 
que les chutes sont les plus abondantes. Mais on ne compte, suivant 
les saisons que 80 à 100 jours de pluie, c’est à dire que pendant 
les trois quarts de 1’année, il est possible de sortir sans risquer de 
recevoir une goutte d’eau. La sécheresse est presque absolue pen¬ 
dant quatre mois d’été, 

HUMIDITÉ, — Contrairement au degré d’humidité relevé 
en général sur la côte marocaine, qui atteint et se maintient fré- 
quemment pendant la nuit à 100 %, la teneur en vapeur d’eau de 
Fatmosphère est relativement faible; elle s’établit autour de la 
valeur de 74 % le jour, 84 % la nuit, en toutes saisons. Sauf les 
jours de pluie Fair y est très rarement saturé. 

BROUILLARDS. — En raison de la fréquence des vents 
et contrairement à la côte Àtlantique du Maroc, plus au Sud, Fair 
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C 33 ] 

TheIntenft 0/ TANGER. 

T Anger is a pleafant City as any in the world, 
in amoft wfoólefofti Air, pure and free frorn 
all Infeftion, fcitüate in a tnoft rich and 
fruitful Soil, abletoycüd all tbings needfuf 
to the liíè of man. There is tio plea&re 
erdclighr, butthrsCounfry, if open, wôuld affbrd to 
the Inhabitants, without theafliftanceof Forein Nations, 
The Air is temperate, and cool’d withtheanQual Briíês 
in tbe Summer, calíed Etejian Windsi andoften purg’d 
frbtn the DfftemperS, which otherwife m'ght reign there, 
by the Eafterly and V/efterly wibds. By thie mearis tf 
happenS th'at it is neither very hot in thè Suttimer, nor 
exceííive cold in the Winter, but temperate, and agree- 
able with the difpofitioti of curhumanebodies. The 
Aioon thereaboufe live commonly to a greabage: T have 
feen many umongíl: them aboutf Eightyabil Nifcety years 
06 age, very lufty. And íioce T^beioíigd tò-England, 
none caa fay thateverthe Plagtie hath been ia that City, 
or that there hath been any ínfeétion to carry away the 
Inhábitants, profiéediagtrotri the-Air or Country. Icon 
fds many have diedinthispUce, butaM through theír 
own Foílies, Debatlcheries, andLtíft , which have de- 
íiroyed here «any of his Majedíes good Subjefts, If 
we could begíuch.a Wiud from Aimighty God, as to 
drive from thence thefe ínfeiHoas, our Enghfh bodies 
woukí be very healthy, and hngwmiM notbe fo odi 
otisto the Natióft. 

LO ND ON, 

Printed in the Year MDCLXXX 

Pageextraite d‘une brochure anglaise publiée en 1860 vantant 
lagrement, la salubrité du climat de Tanger et la longévitê de ses 
habitants. 
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de Tanger n’est pas brumeux. Quelques brouillards se forment en 
Juillet et en Aoüt par situation isobarique à faible gradient, mais 
leur fréquence ne dépasse pas 5 à 8 jours par an et ne durent guère 
plus d’une heure. 

INDICATIONS THERAPEUTIQUES. - Par suite de son 
absence de brouillards, de sa luminosité, de sa ventilation cons¬ 
tante et de Tégalité de sa température, le climat de Tanger est 
considéré par le D r Decrop, qui en a une longue expérience, com- 
me«très sain», à la fois tonique et sédatif. II se prête toute l’an- 
née à la cure hélio-marine et sylvestre. 

Ce climat trouve son application quand il s’agit de stimuier 
1’organisme. Comme station marine, Tanger peut recevoir les 
enfants débiles hypoendocriniens; comme station forestière, elle 
peut prétendre d’autant mieux au traitement des tuberculoses 
externes, ganglionnaires, osseuses, péritonéales, de la scrofule, du 
rachitisme que Taction quasi spécifique de la cure chlorophylienne 
pratíquée à 1’ombre des grands arbres, dont 1’importance a été 
récemment soulignée. 

Mais c’est surtout en été, quand, sur le reste de 1’Afrique du 
Nord, soufflé le chergui, que Tanger prend une importance capi- 
tale: sans perdre de temps, il convient d’évacuer sur la Zone de 
Tanger les nourrissons diarrhéiques, les enfants épuisés par la 
chaleur, les paludéens qui n’arrivent pas à retrouver leur équili- 
bre. Au petit matin, ils sentiront 1’air frais les envelopper d’un baín 
apâisant. 

Par contre il faudra en écarter le tuberculeux pulmonaire 
que la violence des vents impressionne défavorablement, les mala- 
des atteints d’aífections aigues du poumon, les emphysémateux, les 
asthmatiques. De même, les asystoliques, les diabétiques amaigris, 
les cachectiques voient leurs affections s’aggraver rapidement, et 
les nerveux, comme les neurasthéniques n’en tirent pas grand 
profit. 

Bains de mer. — Grâce à 1’aération constante et aux courants 
froids du Détroit, la température de 1’eau de mer ne dépasse jamais, 
de juillet à septembre 21° dans 1’Océan, 22° dans la Méditerranée 
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et 19° dans le Détroit. Entre Tarifa et Tanger elle est de 15°, cor- 
respondant à la température d’aoüt sur les côtes dTrlande. 

L’écart, en été, entre la température de 1’eau et celle de Fat- 
mosphère, donne au bain de mer des vertus réactives toniques. 
Mais il convient dTitiliser une plage de pente assez accentuée pour 
permettre une brusque immersion qui évitera Févaporation par 
le vent trop prolongée menaçant le corps moite, contraint d’aller 
chercher trop loin, et déshabillé, une profondeur de mer suffi- 
sante. 



BtAU itMKS L) HlvER 


Centrê sur le Siul-Ouest du Portugal, hnticvchne des Açores 
protège la zone Nord du Maroc et le Détroit. Seul domine 
un vent synoptique très faible de N.E. avec renforcement par 
eftet du Détroit: Beau temps frais, sec et ensoleillé. 
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DE TANGER 

Leur syncrétime diplomatique et culíurel 

T ANGER est une rose des vents. De la terrasse de la Kasbah 
qui domine le Détroit, tel un navire dans le ciei, et qui, 
avec ses canons de bronze, évoque les temps oú le Maroc 
replié en un tarouche isolement, était moins abordable, le regard 
setend, sans obstacles, aux quatre points cardinaux. 

Au nord se développent les mauves lointains de la côte espa- 
gnole sur le fond de laquelle se détachent les taches blanthes 
d Algésiras et de Tarila et, plus à droite, s’estompe, noyé dans la 
brume, Roc Gibraltar, étendu sur Feau, tel un lion orgueilleuse- 
ment repu des exploits de Jervis, de Collingwood et de Nelson. 
A gaúche et par dela Trafalgar on devine Cadix et près de Huelva : 
Paios de Moguer — Paios, d’oü inirent à la voile les caravelles 
des compagnons de Christophe Colomb, fascines, dans leur soif 
dinfini, par cette « nve ultérieitre » des patries inconnues que 
P, Claudel oppose à la « citérieure » de nos terrestres attachements 
et dont la mystique attirance a été si poétiquement évoquée par 
le grand écrivain, dans son « Voyage » du prestigieux Découvreur. 

Entre celles-ci distantes d’à peine vingt kilomètres, les 
eaux de FAtlantique rejoignent, insensiblement, celles de la Medi¬ 
terrâneo, passant de 1’émeraude à la turquoise, pour former cette 
manche, cc channel méditerranéen, antichambre du véritable 
Atlantique, entre le vieux monde et les íles, ces escales sur le che- 
min des Amériques que sont les Açores, les Canaries et les lies du 
Cap Vert 

Nulle part FEurope ne touche un autre continent d’unc façon 
aussi étroitcmcnt délimitée et à un croisement de routes aussi 
essentiel. Le promontoire marocain s’étire vers FEspagne comine 
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si, en réduisant 1’espace qui l’en sépare, il voulait éviter, aux voya- 
geurs le mal de mer. Sorte de Rhin eurafrieain, le « Détroit» unit 
autant qu’il sépare et fait de la Maurétanie et de FIbérie nn«bicon- 
tinent». 

A Fouest: le cap Spartel ou, aux temps des« barbaresques », 
ses pécheurs allumaient de grands feux pour attirer sur les récifs 
les caravelles alourdies par For et les épices d’Amérique. 
Aujourd’hui, un phare construit par les Français balaie de ses feux 
tournants les colonnes d’Hercule. Son doublement, souvent dan- 
gereux, indique qu’on pénètre définitivement dans FAtlantique, 
Les messages du phare Spartel ont la signification d’un adieu. 

A Fest, se profile la chaíne calcinée du Djebel Rif dont Fâpreté 
n’estpas sans grandeur. Ses flanes ravinés prennent au soleil levant, 
les reflets rosés de Faurore et au crépuscule une teinte violacée 
d’améthyste. Dans ses plis oü broutent de maigres chèvres, se terre 
une population sauvage et fière. 

En se retournant, on aperçoit le rail luisant du Tanger-Fès 
qui serpente dans une végétation de plus en plus désolée annon- 
ciatrice du Sud, de ses espaces nus, grandiosement désertiques 
dont on commence déjà à pressentir le mystique envoütement. 

Sur la mer, Tanger surplombe, tel un balcon, un des resser- 
rements de voies maritimes les plus fréquentés du globe qui 
canalise le mouvement de marchandises le plus intense du com- 
merce international. Nulle part on ne se sent mieux battre les pul- 
sations qui font circuler le sang généreux de ses richesses. 

Et oü pourrait-on mieux évoquer les bouleversements géolo- 
giques qui, dans un épouvantable fracas, façonnèrent notre planète, 
que de cette émergence aux pieds de laquelle, aux dires de Solon, 
s’effondra, en une nuit terrifiante, il y a dix mille ans, la brillante 
civilisation des Atlantes ? 

Oü mieux que de ce balcon souverain, pourrait-on méditer 
sur les conséquences engendrées par ce bouleversement qui, par 
le fossé creusé, provoqua 1’union des deux mers les plus presti- 
gieuses: La Méditerranée qui vit naítre et s’épanouir le génie 


d’Athènes et celui de Rome; FAtlantique, qui fit rayonner et essai- 
mer la civilisation européenne dépositaire des deux premiers ? 

L’Atlantique et la Méditerranée: Maria nostra, nos deux 
mers, ces deux mers de la civilisation occidentale — le Détroit: 
Canal des Deux Mers, écluse imperceptible entre Fancien et le 
nouveau monde — trait-d’union des deux pôles de la civilisation. 
Quel honneur et quelle joie de pouvoir assister quotidiennement à 
leur brillant et fécond mariage ! 

Tanger fut toujours Fultime escale des Carthaginois avant 
de tenter Faventure Océane oü ils espéraient retrouver Atlantis 
et entrevoir, au risque de s’y engoufírer, ces«frontières enflam- 
mées» dont la legende disait qu’elles brülaient perpétuellement 
au mílieu de Focéan, ce « mau magnum » qui apparaissait alors 
comme une étendue mystérieuse, sans limites et sans fond. 

Elle servit de repaire aux pirates dont le souvenir des exploits 
qu’elle évoque n’est certainement pas étranger aux histoires funam- 
bulesques de brigands que des journalistes sont portés à inventer 
aujourdM pour justifier leur voyage. 

Hannon y abrita ses vaisseaux avant d’entreprendre son péri- 
ple africain. Le récit de cette escale est inscrit sur des tablettes 
d’airain déposées au Musée de Carthage. 

C’est de son port que s’embarquèrent, sur leurs felouques à 
voiles rouges, les Maures envahisseurs de FAndalousie et dont les 
descendants Foccupèrent pendant sept siècles. Cest sur lui que 
refluèrent ceux chassés par la reine Isabelle, Le port de Tanger 
fut conquis au XV e siècle par FArmada de Fernand de Portugal 
venue soumettre les mécréants à la Sainte Foi Catholique. Les 
flottes alliées viennent relâcher, fréquemment dans sa rade. 

La contemplation de ses horizons vers lesquels se hasardèrent 
tant d’explorateurs audacieux, conduit Fesprit avide de buts incon- 
nus à reprendre les chemins, qu’enfants, notre imagination se 
plaisait à tracer sur les cartes multicolores des atlas. Cette con¬ 
templation invite à la navigation et à Fessor des pensées, 

Les panaches de fumée, qu’au large, déroulent les navires; 
Fappel déchirant et nostalgique des sirènes des longs courriers 
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pressant les amis des passagens de quitter le bord, prêts à emporter 
leurs afíections et leurs rêves; la levée irrévocable des ancres; 
les allées et venues des bateaux dans la rade; le clapotis des vagues; 
le spectacle des yachts qui, dans le port, tirent sur leurs amarres 
comme des coursiers impatients sur leurs longes; le passage cons- 
tant des avions dans le ciei, invitent à s’embarquer pour toutes les 
directions. Même si on ne part pas, 1’imagination se sent en état 
d’appareillage perpétuel. 

La rupture qui sépare le continent européen de 1’africain oü 
est perché Tanger, renforcé par les barrières et le statut politiques 
venus accentuer cette rupture, comme aussi la situation maritime 
quelle occupe sur une des voies de communication les plus actives 
du monde, donnent à la position géographique de Tanger, un 
caractere à la fois détaché et relié qui prédispose, alternativement, 
au retranchement et à Févasion, au dégagement et au rattachement, 
ces deux attitudes contradictoires et complémentaires de 1’esprit 
philosophique qui a besoin, tantôt de partíciper aux événements 
pour les expérimenter, afin de les mieux connaítre, tantôt de s’en 
abstraire pour les juger impartialement. Car s’il faut parfois s’enga- 
ger pour contribuer a 1’évolution de son époque ou pour la res¬ 
sentir pleínement, rien ne vaut de quitter une position morale 
ou politique, et de prendre du recul dans le temps et du champ 
dans Fespace, pour la bien voir, 

Notre époque est intéressante à condition de pouvoir, 1’ayant 
éprouvée, la regarder d’assez loin, les pieds au sec et la tête froide. 

Pour bien juger il faut pouvoir, comme Lucrèce, se mettre au 
balcon. 

Tanger favorise cette attitude philosophique, Le hiatus que 
le fossé du Détroit a mis entre FEurope et FAfrique, incite à se 
séparer, à s’affranchir, à se désolidaríser des vicissitudes du vieux 
monde. Cette rupture et cet éloignement ont comme effet d’amor- 
tir 1’echo éphémère et toujours plus ou moins exagéré des nouvel- 
les. En parvenant jusquhci, leur sensationnalisme s’effrite comme 
la houle venant s’epuiser et mourir sur le sable. 

Cet amortissement et cet eífritement inclinent à porter un 
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jugement plus modéré sur les affaires du siècle. Ils les ramènent 
a une plus juste proportion. Ils nous aident à nous faire une vue 
moins passionnée des événements et des hommes, à voir sous un 
autre angle et avec d’autres yeux. 

N'est-il pas bon que subsistent, tels des bouées lumineuses 
sur les oceans déchaínés, des foyers de pensée objective et sereine 

ou se perpétue le goüt de la liberté spirituelle et du jugement 
impartial ? 

N est-il pas désirable que de tels foyers se maintiennent 
escarpes pour aider les esprits clairvoyants à défier la marée mon¬ 
tante des concentrations féodales, syndiquées, bureaucratiques et 
despotiques, plaie de notre temps; et les arracher aux ornières 
des traditions invétérées qui s’obstinent à éterniser le malheur ? 

Pourtant cet escarpement ne saurait être comparé à celui, 
mtemporel d’une retraite monastique au désert, mais plutôt à celui 
d un poste de vigie ou d’une loge située au fond d’une salle de 
spectacle, dont les bords en gradins de la baie seraient Famphi- 
théâtre; le Détroit est la scène et la côte d’en face: la toile de 
fond, Les resouvenances surgissant en contemplant les eaux et les 
navires pénétrant par chaque côté de la scène et les rumeurs par¬ 
venant d’un Islam en pleine fermentation sont les acteurs. 

Et pareillement à la station météorologique chargée de 
scruter Fatmosphère, on se trouve relié par un dense réseau de 
connections maritimes, aériennes, télégraphiques, téléphoniques 
et radiophoniques qui maintiennent les contacts et empêchent d’être 
«absent». On a Fimpression d’avoir le monde à sa portée. 

_ ^ ne ^ ettre postre le soir à Tanger est distribuée, le lendemain 
matm en Europe. Une communication téléphonique avec Paris 
est presque instantanée. 

De Gibraltar qui n’est qu’à deux heures de bateau et à un 
quart d heure cFavion, ou de Cadix, on peut s ! embarquer pour 
toutes les directions: FAmérique du Nord et du Sud, FEgypte, le 
Proche-Orient, les Indes, FAustralie, la Chine et le Japon. 

Par avion, seulement de deux à sept heures séparent Tanger 
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de Lisbonne, de Madrid, de Paris, de Londres, de Bruxelles, de 
Genève, d’Amsterdam ou de Rome. 

Cette situation à la fois détachée et reliée de Tanger 1’assi- 
mile plus à un observatoire qu’à une toar dfivoire. Elle lui confère 
les attributs d’une colline pliilosophique, d’une sorte d’Aventin, de 
retiro oú Fesprit se sent libre de s’engager et de se dégager tour 
à tour. 


Le séjour dans la Zone de Tanger procure, à qui sait les 
découvrir, de grandes satisfactions. Sans chaleur, ni froid excessifs, 
tempéré en hiver par le courant tiède du Gulf-Stream, et en été 
par la brise océane, son climat élyséen est un bain de poésie et de 
jouvence perpétuel. 

Pays d’équilibre: la brise océane tempère les ardeurs de Phé- 
bus taureau indomptable, le rendant plus sociable et plus doux. 
La multiplicité des contrastes, se fond dans cette douceur et la 
sérénité iramuable d’un ciei qui conspirent à unifier ce que leurs 
traits divers pourraient avoir de trop discordants. 

Le soleil dore la misère en haillons et Fombre des ruelles 
et des pátios repose du paroxysme de son éclat — la fraícheur 
des embruns atlantiques alterne avec Fhaleine aromatique, chaude 
et caressante comme une bouche aimée, des jardins; la luxuriance 
de ceux-ci avec Faridité des grands espaces désertiques. 

L’ordre Occidental de la circulation corrige le laisser-aller 
oriental. Le modernisme trop clinquant est racheté par la poésie 
et le lyrisme les plus purs. 

La fièvre des afíaires est apaisée par les bains de mer, les 
longues périodes de sieste et le spectacle plein d’enseignement que 
donne 1 attitude de la population musulmane qui, insensible à la 
curiosité, trouve le moyen, malgré la rigueur des temps, de ne rien 
faire et de s étendre au soleil quand ça lui chante, prenant visible- 
ment en pitié le mal que nous nous donnons pour nous efforcer 
d être heureux. « Comme leur philosophie me plaít, a remarqué 
P- Istrati, ils ne font aucun cas de la dureté de Fexistence et ne 
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se tuent pas pour les commodités matérielles la commodité psy- 
chique leur est bien plus chère et je comprends cela. Le ciei géné- 
reux les nourrit et les récliauffe. Ils sont capables de passer des 
journées entières au soleil à contempler sa splendeur. Je ne les 
vois pas envier le sort des troupeaux ouvriers des usines modernes 
aux yeux desquels, probablement, le soleil a été inventé pour 
réchaufifer les chats. Non, Soleil d’abord, également pour les hom- 
mes et ensuite le beefsteak et le faux-col». 

A voir certains vieillards, à tête de prophète et tout de blanc 
vêtus, traíner à pas lents leurs babouches, à travers les ruelles silen- 
cieuses on devine à quel point Fagitation hâtive et surmenée dont 
sont affligés tant de nos contemporains, a peu de prise sur ces 
sages. 

« Quelle déíente de pouvoir, enfin, contempler des gens que 
la vitesse n’afíole pas, qui n’offrent pas la vision désolante d’indi~ 
vidus hâves et fiévreux, courant comme des mouches emprisonnées 
dans une carafe, de pauvres êtres ayant perdu, non seulement le 
goút de la fiânerie, mais le sens même du repos». 

Apathie bienfaisante qui nous incite à ralentir le cours affolé 
de nos existences, à freiner le rythme insensé qui nous emporte, 
comme un tourbillon, vers des actions insignifiantes ou vaines. 

Adropheria salutaire; lenteur féconde qui nous incite à mar- 
quer le pas, à«prendre» notre temps pour savourer la délicatesse 
cachée des choses — ce temps perdu dont J. Giraudoux disait qu’il 
est le luxe suprême. 

Au contact de cette terre touchée par la vigueur d’Hercule, les 
hommes retrouvent une nouvelle force, une nouvelle sève, la royale 
ivresse de Fintelligence qui, ayant eu le courage de secouer ses 
chaínes, peut enfin discerner les promesses d’un avenir meilleur. 

Ce pays perrnet de rester en contact avec les centres nerveux 
du monde et de se retrancher en une calme retraite; de mener de 
pair, les aíTaires et Fétude; de concilier les joies silencieuses de 
Fesprit avec celles élémentaires et charnelles des bains de soleil 
et des bains de mer; le naturisme, le bien être physique, avec le 
mieux être abstrait; la vie intérienre avec la vie extérieure, sportive 
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et mondaine, résultant de la présence d’un corps diplomatique nom- 
breux et d’une société cosmopolite fortunée, espagnole, anglaise, 
américaine, portugaise, française, belge, suédoise, danoise, hollan- 
daise. 

Tanger possède les agréraents d’une grande ville sans en 
■avoir rimmensité et les inconvénients. Les raffinements qu’offrent 
iles clubs, les hôtels et les magasins de luxe alternent avec Févasion 
vers les grands horizons. On peut en cinquante minutes de voiture, 
passer de 1’atmosphère élégante du Country-Club à celle, pastorale, 
des bergers du Rif, qui, dans 1’immobilité et la simplicité de leurs 
coutumes conservent une innocence originelle qui vient de loin — 
cette innocence des pâtres de la montagne dans laquelle 1’histo- 
rien Toynbee voit Fespoir d’une renaissance sprituelle. 

On oscille entre la solitude et la société, entre la terre et la 
mer, entre la civilisation et le désert, 1’appel du Sud contrebalan- 
çant en hiver, celui des plages en été. 

Oii mieux satisfaire, tout ensemble, aux plaisirs des sens, et 
à ceux de 1 esprit ? Oü trouver réunie, en un seul lieu et sur une 
aire aussi nettement circonscrite, une conjonction de circonstan- 
ces plus favorables à Forganisation d’une existence équilibrée et 
convenant mieux à 1’instauration d’un petit centre de civilisation ? 

Si Fon ajoute que les impôts y sont insignifiants et que les 
choses indispensables à la vie matérielle s’acquièrent aux cours 
mondiaux, sans licences ni pots de vins, ni majoration de taxes 
aux importations exigées par la cupídité des trusts et des intérêts 
électoraux, on comprendra pourquoi un tel site, béni du ciei et si 
miraculeusement préservé, soit devenu le point de mire de tous 
eéux qui rêvent d’échapper au carcan de civilisations qui, en dépit 
de leurs techniques et de leurs richesses, n’ont réussi à engendrer 
que le chãos. 

Comment un tel lieu ne seduirait-il pas les écrivains et les 
artistes épris de solitude et qui peuvent trouver en certains coins 
pas encore gâtés, un retranchement et une quiétude favorable à 
linstauration d un genre de vie marginale, simple et harmonieuse ? 
Les trois cent quatre-vingts kilomètres carrés qui font Fétendue 
de la Zone sont peu pour un Etat. Cest assez pour qui veut s’isoler. 
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Je ne sais si les heureux habitants de cette terre bénie appré- 
cient, à sa juste élévation, la faveur de vivre parmi une telle muni- 
fi cencc, d’y vivre en hommes vraiment libres et à Fécart des sujé- 
tions engoissanies qui accablent le vieux monde. 

Je n en ai pas eu beaucoup Fimpression encore que Fexposé 
de ces considérations ait trouvé plus d’échos que nous en avions 
attendu (1). 

11 est vrai que Fhabitude émousse la sensibilité et qu’à force 
de vivre parmi les choses plus belles on n’en ressent à la longue, 
plus aussi vivement les eífets. Et il faut ajouter que la fièvre de 
croissance qui s’est emparée de Tanger ne se prête guère à de telles 
réflexions. Enfin, n’oublions pas que, dotée de pouvoirs législatifs, 
exécutifs et judiciaires, la Zone internationale ne constitue pas 
encore, à proprement parler, un Etat et encore moins une Nation. 

Doú le sentiment d’acedia, qu’on éprouve, au bout d’un 
certain temps d’euphorie, à se trouver déraciné en suspens dans 

un mílieu disparate, dépourvu de base civique et d'idéal com- 
miin. 

Aussi ne faut-il pas trop s’étonner qifun lieu doté de si mul- 
hples et magiques vertus n’ait guère servi, jusqu’à présent, qu’à 
accueillir des touristes et des capitaux désoeuvrés et à servir de 
poste de vigie a des diplomates qui, pour tromper leur ennui, s’in- 
génient et plus qu’il ne leur est demandé, à épier et à contrecarrer 
les soi-disantes vélléités de prédominance que leurs rivaux ten- 
draient à exercer en ce point géopolitique si vital à la liberté de 
leurs Communications — sorte de bien communautaire internatio- 
nal dont il importe, pour chacune des puissances associées, qu’il 

FexistLn'rfí?fsn q “n n t i ? press Í? n ' Un sé i° ur P lus Proiongé nous a révélé 
nw ri d C J Cl £’ de conferenccs, de librairies, de galeries d’art qui 

” f * cellcs d'Europe. Un Comité intitulé « Les Entretiens 

mi l dtí , l ; ing f 1 ' * Vient (le se former sur 1’initiative de MM. de Mar- 
qiiette, laterlich, de Auer, Embiricos et Mad. Sikorska qui se propose d’or- 

et eiwísate lSmSn d n Íd r eS Tt k deS 4 Rencontres de Genève * 
er envisnge la londation d une Universite Internationale. 
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reste neutralisé en no man’s land afin que nulle d’entre elles ne 
retire un bénéfice particulier de cette contre-partie de verrou qui, 
face à Gibraltar, peut fermer le Détroit. 

Cest ce souci de neutralisation qui a donné naissance au 
Statut politique et au régirne de porte ouverte et de bénígnité 
fiscale dont la Zone a bénéficié, et qui en fait un refuge de capitaux 
et d’initiatives en quête de placements. Mais quels placements ? 
A quoi utiliser ces capitaux et ces initiatives dormantes ? A pro- 
duire une camelote dont le reste du monde mieux équipé pour la 
produire en grande série n’a que faire et ce dans le but de gagner 
toujours et, plus rapidement qiFailleurs, de 1’argent ? 

Est-ce dans ce sens que Tanger peut retrouver la prospérité 
et la grandeur ? 

11 n’est, certes, pas indifférent que Tanger continue à affir- 
mer ce libre échange et cette libre circulation des marchandises et 
des monnaies qui firent, jadis, la fortune des cités phénidennes 
et des íles Britanniques et auxquels le monde devra bien revenir 
un jour. Même si ce libéralisme cher à Cobden, ne peut être res- 
pecté partout, il est bon que son príncipe soit maintenu et affír- 
mé quelque part, ne serait-ce que pour en entretenir le souve- 
nir. Mais Fexploitation abusive du libéralisme de Tanger à laquelle 
les restrictions de ce libéralisme dans les autres pays ont donné lieu 
ne saurait fournir a Tanger les fondements d’une prospérité saine 
et durable. L’or et la cupidité, faut-il rappeler Carthage, n ! ont 
jamais suffi à assurer la pérennité et la grandeur. Sans Vision, 
sans structure économique, sociale et culturelle bien fondée, un 
peuple tôt ou tard dépérit. 

Un pays n est pas grand s’il n’est que riche et puissant. II est 
grand s’il est noble, s’il sait déceler le sens le plus haut de son destin 
particulier, de sa vocation spirituelle et en assurer la primauté en 
transcendant ses activités et ses richesses au Service de cette voca¬ 
tion. 

Or, en dchors de quelques échappées vers le haut entríouver- 
tes par les ccuvres officielles, on déplore qu’aussi peu de préoccu- 
pations supérieures ne viennent planer, dans ce ciei divin, pour 


tenter d élevei la pensée de la population au niveau de la beauté 
sublime des lieux. 

Ce qui manque à Tanger c’est, d’abord, de retrouver son 
authenticité, de prendre conscience des virtualités spirituelles con- 
tenues en germe, dans les dons et privilèges exceptionnels que la 
nature, la situation et le climat, Finternationalisation et la neutra¬ 
lisation lui ont prodigués. 

C est, ensuite, d’avoir une âme, une signification morale et 
politique qui exprime cette prise de conscience, la caractérise et 
la justifie vis à vis des puissances protectrices. 

C’est, enfin de jouir d’une constitution ou d’un statut défi- 
nitif précisant, autant que faire se peut, sa vocation particulière, 
car s’il est utile que son libéralisme et son internationalisme soient 
maintenus et préservés ne serait-ce qu’à titre d’échantillon, pour 
prouver qu’un gouvernement international et libéral est possible 
quand 1’étendue d’un territoire n’est pas trop grand et qu’à Finté- 
rieur de ses frontières n’existent point de ressources naturelles 
susceptibles d’éveiller les convoitises ; s’il est d’une importance 
suprême que sur la carte déchirée du monde subsistent des Zones 
neutres ou se conserve le culte de la non intervention et de Fim- 
partialité, il sied que les buts auxquels ce libéralisme et cette 
neutralité peuvent servir, soient clairement et pour une longue 
durée, définis. 

Un potentiel spirituel dort à Tanger dont Tutilisation à des 
fins culturelles, pourrait devenir la source d’un rayonnement et 
d’une gloire insoupçonnés. 

Sa latitude répond à Fattirance que les penseurs du Nord, 
depuis Goetlie, Byron, Shelley, Keats, Nietzche, Ibsen, Maeter- 
linck, Louis Bertrand et tant d’autres, éprouvent pour la lumière 
du Sud, génératrice d’inspiration et de clarté. 

Sa situation à Fintersection des grands courants commerciaux 
et cTidées qui unissent FEurope à FAfrique, la Méditerranée à 
TAtlantique Nord et Sud, la prédispose à devenir un lieu de rendez- 
vous et dfinterpénétration de la pensée nordique et méditerra- 
néenne, de la pensée orientale et de Foccidentale, un de ces points 
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privilégiés du globe oü les hommes venus de pays différents peu- 
vent entrer en contact les uns avec les autres, échanger et confron- 
ter leurs idées, 

Les souvenirs des oeuvres immortelles que remémorent les 
apellations internationales des rues tracent les voies dans lesquelles 
pourrait s’engager, triomphalement, le destin de ce pays. Ils pro- 
jettent sur son avenir un arc-en-ciel de gloire qu’on voudrait inter- 
préter comme le présage de la vocation culturelle internationale 
à laquelle cette Zone semble être promise, 

Ne conviendrait-il pas que rAdministration favorise 1’éveil 
et le développement de cette vocation, en protégeant la candeur 
paradisiaque de son cadre, des scories, des vulgarités et du tin- 
tamarre que les parvenus et les foules apportent avec eux à 1’épo- 
que du cataclysme estival, notarament ? 

Ne conviendrait-il pas de grouper, les organisations culturel- 
les dispersées en un édifice imique dont la majesté et Femplacement 
s imposerait à Fadmiration de tous ? Cette concentration impres- 
sionnerait la population musulmane férue d’unité spirituelle et qui 
interprète la dispersion des efforts des puissances tutélaires comme 
un signe de désunion, 

L établissement d un programme de manifestations esthé- 
tiques de haute tenue, analogues à celles que le centre spirituel de 
Delphes avait organisé avant guerre, et capable d’éveiller un écho 
dans la presse internationale mériterait d’être tenté. La qualité 
de ces manifestations réagirait contre une certaine réputation 
pas toujours imméritée qui s’attache au nom de Tanger. 

Ne sous-estimons pas Fimportance de ces préoccupations qui 
répondent à Févolution d’une époque qui, sous le fouet du progrès 
technique, tend à engendrer, de plus en plus, de nouvelles richesses 
et de nouveaux loisirs. N’est-il pas désirable que certaines régions 
favorisées par la nature s’équipent pour la dépense de ces riches¬ 
ses et Forganisation intelligente de ces loisirs ? 

Administrer ne consiste pas simplement à expédier les affai- 
res courantes, à distribuer Feau, le gaz, Félectricité, à ouvrir des 


rues et à les balayer; cela veut dire aussi et surtout, organiser Facti- 
vité des habitants, Finspirer, Fanimer, Forienter vers des buts qui 
soient, pour la cité, un objet d’orgueil. 

Or, n’est-il pas, pour le moins étrange que cette Administra- 
tion qui se pique d’avoir un budget en excèdent, ne dispose, dans 
ce budget, d’aucun chapitre de crédits destinés à promouvoir les 
initiatives culturelles ? 

Tanger a besoin d’un directeur de conscience au sens intel- 
lectuel et organisateur du mot. Elle a besoin d’un animateur spi¬ 
rituel. 

On aimerait que dans ce cadre enchanteur oü tout, la dou- 
ceur du ciei et de la température, la vue reposante du paysage, le 
parfum enivrant des fleurs, Faisance des déplacements, la facilite 
des rapports, incline au bon voisinage, les mesquines questions 
de préséance et la méfiance officielle importées fassent place à une 
coopération plus sincère. 

Linterprétation subtile par Fastuce toujours en éveil des 
diplomates, de certains articles imprécis du Statut doit cesser d’ou- 
vrir la brèche aux chances d’empiètement que les fluctuations de 
la politique extérieure peuvent, momentanément, faire lever et 
encourager sur ce côté du Détroit. Les assauts d’émulation qui 
poussent, ici, chaque nation à briller pour éclipser les autres gagne- 
raient à se transformer en assauts de coopération. 

Oü mieux qu’en ce carrefour de races, de religions, drinfluen- 
ces, pourrait-on tenter d’opérer le resserrement et, si possible la 
syncrétisation des particularités nationales qui s’y côtoient: Fes- 
prit traditionnaliste et chevaleresque de FEspagne; la gentillesse 
Portugaise; Fingéniosité des Américains pour le confort et Forga- 
nisation technique; le réalisme et le solide bon sens des Hollan- 
dais et des Eelges; le goüt des Anglais et des Scandinaves pour 
les sports et la mer; celui des Italiens pour Farchitecture et les 
arts; celui des Français pour la définition des idées et Faffinement 
des modes ? 

Quel magnifique et symbolique bouquet il y aurait à faire de 
ces dons divergents au profit du prestige de la civilisation occiden- 
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tale pour qui Tanger, aux yeux des Musultnans, est considéré 
comme le poste d’observation et de critique le plus sensible, la 
caisse de résonance la plus écoutée. 

Une coordination des activités culturelles s’impose qui fonde 
la diaprure parfois discordante de leurs couleurs en une mélodieuse 
symphonie comme au long du Détroit se fondent en opale chato- 
yante, les eaux bleues de la Méditerranée à celles, d’émeraude, de 
1’Océan. 

Pourquoi ce carrefour n’ambitionnerait-il pas de devenir le 
creuset d’un nouvel amalgame mariant le génie d’Hermès à celui 
d’Athéna ? Pourquoi ne deviendrait-il pas le foyer d’élaboration 
d’une nouvelle conscience atlantico-méditerranéenne, synthèse de 
1’esprit du Nord et de Fesprit du Sud, de 1’Orient et de POccident 
en quoi le philosophe de Sils Maria mettait 1’avenir ? « Oü les 
races et le génie des peuples se mélangent, disait-il, là est le 
secret de toute culture ». 

Si, de préférence aux intrigues, aux crocs en jambe et aux 
coups de dents, c’est, disait Giraudoux, par 1’avivement de leurs 
couleurs que les rivalités entre les peuples peuvent, le plus utile- 
ment, se manifester, que ceux dont la mission est de veiller au sort 
de Tanger, se concertent pour que ces avivements concourent à 
former un bouquet harmoníeux ! 

Les bienfaits d’une telle action concertée rejailliraient sur 
chacune des nations participantes et valoriseraient, réciproque- 
ment leur présence. 

Puissent ces considérations inspirer ceux à qui incombera le 
soin de transformer le statut provisoire de la Zone de Tanger en 
constitution définitive ! 

* 

Comment, d’autre part, ne pas souhaiter que sur les rives de 
ce lac intérieur qui a uni, au cours des siècles, tant d’éléments 
divers, ne soit à partir d’ici, tenté un rapprochement entre les élé- 
ments les plus compréhensifs de ce côté et ceux d’en face, analo- 
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gue a cet Alexandrinisme qui, au temps de Ptolémée, réalisa Pin- 
terpenetration de la pensee orientale et de la pensée grecque ? 

Comment ne pas désirer que cette terre marocaine qui a été 
placée par la nature pour servir tfintermédiaire géographique entre 
PEurope et PAfrique, entre PAtlantique et la Méditerranée, ne 
devienne, aussi, un intermédiaire politique et moral entre deux 
formes de culture, certes dissemblables, mais, somme toute, coha- 
bitables. 

La sensibilité musulmane peut être, parfois et à juste titre, 
choquée par la concupiscence et le manque de pudeur de POcci¬ 
dent ; ses spectacles équivoques qui, au moyen d’une publicité 
vulgaire et criarde, font appel aux bas instincts; son progrès maté- 
riel si souvent puéril; sa superficialité dénuée de profondeur mys- 
tique; sa dépersonnalisation, son uniformisation ; son agitation 
inquiète toujours en lutte avec Punivers et dont la bougeotte fié- 
vreuse et insouciante de toute pause confond Pexistence avec la 
vitesse, c’est à dire avec Pétourdissement, la fuite devant Pexistence 
elle-même. 

Mais PIslam, lui, est-il donc exempt de toute critique ? Ne 
pourrait-on lui reprocher son romantisme déréglé, son « atomisme 
intellectuel»(1), sa nonchalance, sa pétrification routinière, son 
mépris de Paction rationnelle, méthodique et constructive, son 
faible sens de Pintérêt public, son népotisme, sa xénophobie fana- 
tique et impulsive se manifestant par des ilambées brusques et 
incendiaires d’excitation nerveuse pour retomber presque aussitôt 
dans Papathíque indolence; son intolérance et son ingratitude, 
enfin, qui le portent à oublier, un peu trop facilement ce qiPil doit 
à POccident, en matière d’ordre, de confort et dTiygiène. 

UOccident peut retrouver, au contact de PIslam, le goüt de 
la méditation, de Pascétisme, de la sagesse, le sens d’un certain art 
de vivre plus modéré et plus profond, s’harmonisant au sein d’un 
vaste ensemble. 


(1) Nous empnmtons ce teme à 1’ouvrage de H. R. Gibb 
« Les tendances modernes de ITslam » traduit et préfacé par B. 
Vernier (i les temes dünconsistance, de néhulosité psychlque 
ríeussent-ils pas mieux convenu ?) 
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L’Orient peut, au contact et sous 1’impulsion de celui-ci 
s éveiller de sa longue somnolence, de ses renoncements paraly- 
sants, mais il doit retenir rimpatience de ceux qui voudraient 
brüler les étapes, son Intelligentzia semblant méconnaítre que 
1 avance de 1 Occident n’est pas 1’efíet d’une initiation primaire 
accessible aux premiers venus, mais 1’aboutissement de longs et 
pénibles efforts accumulés au cours des siècles et exigeant, pour 
être assimiles, beaucoup d’humilité et de persévérance. 

II n’y a ni raccourci ni formules magiques pour atteindre à 
la libre et entiere indépendance. Celle-ci ne peut être que la 
récompense d un lent et pénible processus d’évolution intellectuelle 
et morale. 

La conquête rapide de cet acquis et du Self-government dont 
la maitrise de cet acquis peut eveiller 1’espoir, est une illusion. II 
sied de se rendre compte avec modestie que, dans le rapport actuel 
des forces, certaines tutelles sont moins lourdes et gênantes que les 
menaces d’absorption pouvant résulter d’indépendances prématu- 
rées — « Les petites nations impuissantes et chétives, écrivait 
K, Marx en 1849, ne doivent-elles pas un tribut de reconnaissance, 
à ceux qui les rattachent a quelque grand empire leur permettant 
ainsi, de participer à un développement historique dont, aban- 
données à elles-mêmes, elles se trouveraient exclues ?» 

Les Etats-Unis eux-mêmes, jadis si enclins à encourager 
certains peuples insuffisamment évolués à secouer leur dépendance, 
ne reconnaissaient-ils pas, dernièrement par la voix de leur Sous- 
Secrétaire d’Etat, que «loin de constituer une panaçée, une indé¬ 
pendance accordée prématurément à des peuples attardés, ne 
pouvait qu’aggraver leurs maux »? 

La scission qui sépare 1’Orient de 1’Occident est moins entre 
deux formes distinctes de civilisation, qiFentre les excès propres à 
chacune d’elles. 

Si une guerre Sainte est à mener ce n’est pas contre les supé- 
riorités particulieres a ces civilisations mais contre leurs déforma- 
toins : d’un côté un mercantilisme trop exclusif de finalité morale, 
de 1’autre, une présomption trop primaire. 
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Cest contre ces excès que la lutte doit être engagée. II s’agit 
d’ailleurs, moins de pourfendre que de corriger — de recourir 
moins a la violence qu’a la persuasion, Point de coexistence sup- 
portable et durable sans compréhension et concessions recipro¬ 
ques. 

Dans Fesprit de la sagesse coranique universaliste et frater- 
nelle qui prêche la jnodération et ne conçoit ni races ni frontières, 
que rislam sache donc, un peu raieux, pratiquer la tolérance et 
préférer les rectifications et les amendements aux emportements 
fanatíques.« Enrichissons-nom de nos dijférences mutuelles », 
Que Tanger fasse sienne cette pensée de Paul Valéry, inscrite sur 
les murs d’un club franco-musulman d’Alger! 

Tanger doit cesser d’être un nid dintrigues et de complots, 
un repaire d’apatrides douteux et d’agitateurs avides de saper, à 
1’abri d’une hospitalité trop bienveillante, Tceuvre que les puis- 
sances tutrices ont, si péniblement, réalisée au bénéfice de tous. 

«L’Orient et 1’Occident, a écrit Keyserling, n’arrivent jamais 
à se rencontrer». II est peut-être un pays oü un effort sincère de 
rapprochement peut être tenté. Ce pays, c’est le Maroc, et de toas 
les points du Maroc se prêtant le mieux à cette tentative, c’est sa 
pointe avancée dont Tanger est la porte d’entrée qui s’impose le 
plus incontestablement, 

Tanger ne doit pas simplement se contenter d’être un lieu de 
passage, et une juxtaposition de genres de vie compartimentés et 
parallèles. Elle doit viser à devenir un lieu de rencontre et de 
jonction. 

Face aux dissensions environnantes qui risquent, un jour, 
de menacer sa quiétude, elle doit veiller, obstinément, à opposer 
sa neutralité et sa sérénité, comme Tanticyclone de haute pression 
s’oppose aux perturbations de Fatmosphère. 

Sur cette terre marocaíne vouée aux affrontements des in- 
fluences climatiques et politiques, Fanticyclone de Tanger peut 
devenir un centre de conciliation, le centre de conciliation de 
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FEurafrique 1 ' 1 , cette union de FAfrique avec tous les pays d’Eu- 
rope sans laquelle celle-là perdrait, bien vite son équilibre car si 
FAfrique repose au Sud sur des déserts qui jusqu’à présent con- 
tiennent plus de sable que de promesses, c’est par son rattachement 
à 1’Europe que la populaíion musulmane a pu le mieux bénéficier 
des bienfaits de la civilisation, Ne serait-il pas aussi absurde que 
criminei de rompre les liens que les siècles ont, si patiemment 
tissé entre les rives opposées ? 

«L’Afrique du Nord fait partie intégrante de FEurope»pro- 
clamait cet eurafricain-type qu’est le Maréchal Juin. Oü pourrait- 
on mieux mettre en valeur cette évidence qu’au point précis oü 
FAfrique du Nord se rapproche le plus près de FEurope ? Quel 
lieu serait plus apte à combler le fossé de préventions et de préjugés 
séparant les deux continents et à favoriser leur symbiose ? 


Enfin en souhaiterait, qiFun tel site si comblé par la nature, 
qu’une telle enclave d’Azur si favorable à Féveil, à Fépuration, à 
Félévation et à Fessor des nobles pensées, s’ouvre un peu mieux 
aux choses de Fart et de Fesprit, devienne le lieu géométrique de 
tous ceux pour qui Fatmosphère de continents uniquement préoc- 
cupés de production matérielle et de défense de cette production, 
est devenue irrespirable. 

On souhaiterait que sur les traces de Delacroix, de Deho- 
dencq, de Regnault, de R. Korsakof qui sous ce ciei, composa 
son ouverture de Schéhérazade, des peintres viennent shmprégner 
de ses couleurs et des musiciens de ses accents pour en dégager Fes- 
sence poétique et que sa rade merveilleusement abritée, devienne 


(1) N’oubIions pas que 1’Eurafrique existe depuis trois millénaires 
clepuis que les navires des Sumériens et de Salomon commercèrent régu- 
lièrement avec ce qui devait deyenir Alexandrie, Carthage et Tingis, Jamais 
les Grecs ni les Romains ne séparèrent dans leur esprit, les rives du nord 
et celles du sud de la Méditerranée considérée simplement comme le 
médium teme, ce médium terrae qui, selon Paul Valéry, n’est pas autre 
chose que «le grand lac du Continent Méditemnéen », Carthage, Tanger 
et Alexandrie appartinrent longtemps au monde romain et la prospérité de 
1’Empire s’étendait à toute FAfrique du Nord. 


le hâvre de grâce de ces esprits rares et au goüt difficile auxquels 
les sociétés dominées par Foppression du nombre, les coalitions 
dhntérêts, Fétatisme et le fonctionnarisme rongeurs, n’ont pu réser- 
ver de place ni assurer le gagne-pain. 

Telle Nausica accueillant Ulysse après son périlleux voyage, 
Tanger devrait se faire un point dlionneur et une joie d’ouvrir sa 
cage aux oiseaux blessés de tant de terres ingrates. 

En une époque oü la lutte pour Fhégémonie tend, de plus en 
plus, à favoriser le règne de la quantité, du gigantisme au détri- 
ment de la qualité ; le collectivisme au détriment de Findividualité 
— les petits territoires qui, comme ceux de Tanger ont le privilège 
d’échapper au déterminisme infernal, peuvent jouer un rôle provi- 
dentiel en se faisant les gardiens et les champions de ces notions de 
mesure, de qualité, de perfection individuelle, d’initiative créatrice 
qui firent la gloire impérissable des civilisations antiques et aux- 
quelles il faudra bien revenir un jour, si le monde veut reprendre 
sa marche ascendante, 

C’est autour dTm humanisme rénové que le monde désorienté 
retrouvera son centre de gravité. Mais cet humanisme ne devien- 
dra un centre, un centre actif et polarisant que s’il quitte la boliche 
des professeurs, Fatmosphère raréfiée de Fenseignement scolasti- 
que et des cénacles pour descendre et se concrétiser dans la vie des 
hommes. Et cette concrétisation ne s’effectuera que si elle trouve 
un roc pour s’agripper et émerger au-dessus des flots en folie, une 
assise ferme pour se poser et s’appliquer, une piste d’envol pour 
décoller et rayonner, 

La situation, Fécartement, Ia neutralité et Finternationalisa- 
tion de la Zone de Tanger répondent à ces exigences. Elles la pré- 
destinent à remplir cette mission providentielle à laquelle Fincite 
la vue de la Méditerranée « ce lac exquis oü, selon Foster, les 
hommes retrouvent leur norme quand ils quittent les rives du 
monstrueux et de Fextraordinaire ». 

Tanger peut devenir la terre de réhabilitation tant désirée, le 
sanctuairc de ces notions détrônées dliumanisme, de person- 
nalisme, de sagesse noble et sereine, cfapollinisme en un mot, qu’il 
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convient cTopposer plus que jamais à celles de foules, de dyna- 
misme aveugle et grossier, aboutissement d'évolution fatal des 
sociétés trop gigantesques et complexes pour être humaines. 

Son éloignement de la contagion industrielle, son cadre, son 
climat si favorables à l’épanouissement physique et spirituel se 
prêtent tout particulièrement, à la mise au point des Solutions inté- 
ressant la rénovation de nos conditions d’existence, de ces condi- 
tions d’existence mieux équilibrées à 1’étude desquelles s’était 
voué le docteur Alexis Carrel. 

Cette rose des vents ouverte à toutes les inspirations du Nord, 
du Sud, de l’Est et de FOuest peut devenir le foyer dTine conspi- 
ration contre la tyrannie du nombre et de Fargent, 1’étatisme tech- 
nicobureaucratique «ce plus froid de tous les monstres froids», 1c 
panboétisme, Fagitation stérile, le déséquilibre social et la laideur 
engendrés par les Leviathans des temps modernes. 

Tanger devrait viser à être non seulement une escale, un lieu 
de transit et de villégiature, mais aussi un centre d’art et d’étude, 
le point d’application et le siège d’une renaissance humaniste, une 
sorte de Sedes Sapientiae oü s’élaborerait, en modèle réduit à son 
échelle, la préfiguration d une cité idéale oü les hommes retrou- 
veraient, avec leur norme, la joie et la noblesse de vivre. 

Elle devrait aspirer à se particulariser et à se justifier, inter- 
nationalement, comme la zone réservée et inviolable des choses 
de l’Art et de FEsprit, une sorte de Suisse, de territoire de la Croix- 
Rouge, d Arche de Noé destinée à accueillir et à sauver, comme 
les monastères du Moyen-Age, ce que notre civilisation a produit 
de plus exquis. 

Elle devrait se préoccuper de devenir le laboratoire prépara- 
toire d un nouvel âge; un microcosme de civilisation, un modèle 
d’organisation culturelle et sociale. 

On songe à ce que les Grecs de la grande époque et les Italiens 
de la Renaissance auraient accompli sous ce ciei suave dont la 
transparence légère rappelle celle de Florence, d’Alexandrie et 
d’Athènes. 


On songe à un centre culturel dans le genre du Museíon de 
Ptolémée oü des penseurs et des artistes accourus de tous les points 
de 1 horizon et défrayés des soucis matériels, viendraient travailler, 
dans une atmosphère d’émulation, à des ceuvres communes dont 
le profit et la gloire reviendraient au pays. 

Une pinacothèque et une bibliothèque rassembleraient la 
sagesse, Tart et le goüt du meilleur de toutes les nations bordant 
les deux mers illustres, de façon à constituer une synthèse de la 
civilisation occidentale à laquelle les Orientaux pourraient accéder. 

On pense à une Université Atlantico-Méditerranéenne oü 
1 enseignement traditionnel de la sagesse antique viendrait tempé- 
rer, comme Orphée Prométhée, celui, trop exclusivement techni- 
que de la civilisation industrielle. Une Université oü les Sciences 
de lhomme viendraient compléter celles du commerce et de la 
navigation, et oü les philosophies, les littératures et les styles des 
nations riveraines viendraient se confronter, se comparer, s’enri- 
chir. 

On imagine un collège conçu sur le modèle du Gymnase de 
Platon oü, dans une architecture périptérique et suivant les disci¬ 
plines en honneur chez les Grecs, la culture du corps et de l'âme 
serait menée, simultanément à celle de Fesprit, préparant les jeunes 
gens à accueillir cet«âge de cristal»qui a été promis aux hommes 
de bonne volonté. 

En tous cas, pourquoi Tanger n’ambitionnerait-elle pas que 
son Statut provisoire ne se transforme en constitution définitive 
d’une sorte de Principauté, de République Athênienne de la Pensée, 
des Arts et des Lettres, d’une nouvelle et« Sêrênissime République 
de Venise », foyer paisible et rayonnant d’un nouvel humanisme ? 

— Cette Cité du soleil, cette République philosophique à 
laquelle tant de penseurs ont rêvé qu’il s’agisse de celle de Platon, 
de la Nouvelle Atlantide, de Bacon; de la Civita Soli poética; 
de la Republica philosophicae de Campanilla; de lArcadie d’Et. 
Cabet ou de celle de Th. Moore. 

Pourquoi une telle cité, ouverte à tous les vents de Fesprit, 
ne deviendrait-elle pas le foyer d’une ligue, d’une croisade philo- 
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sophique, cTune Guerre Sainte qui, sans distinction de race ou de 
religion et sans nationalisme étroit, réunirait, en un même ascé- 
tique et mystique élan, tous ceux, espagnols, français, anglais, 
américains et arabes, qui et d’oú qu’ils viennent, comprennent la 
nécessité de s’unir pour combattre ces maux néfastes à toute civi- 
lisation : le matérialisme, 1’arrivisme, régoisme, 1’hédonisme ? 

Ces suggestions ne répondent-elles pas à la vocation trans- 
cendentale à laquelle cette parcelle de paradis épargnée semble 
avoir été promise ? 

Quel Laurent le Magnifique, quelle Béatrix de Florence saura 
transsubstantier son argent sordide, en réalisation de tels projets ? 

Si de tels projets venaient, un jour, à prendre forme, un 
soufflé purificateur s’en dégagerait qui chasserait les miasmes de 
jouissance et de concupiscence qu’un argent souvent mal gagné a 
apporté avec lui. 

Ils rédimeraient la sophistication sacrilège qui ternit, parfois, 
son ciei immaculé, 

Ayant trouvé son sens, Tanger-la-Blanche prendraít, alors, 
une valeur symbolique — celle d’une Mecque, d’une ShangrUa, 
des temps nouveaux polarisant des aspirations longtemps conte- 
nues. 

Sa blancheur resplendirait sur la grande boucle du globe avec 
le nouvel et incomparable éclat d’une « Anthinêa, printemps de 
lei pensée et des arts, jleur du monde », qui scintillerait dans la nuit 
des temps, comme une étoile. 




VIVRE A TANGER 

Conditions matérielles d‘existence 
Ressources intellectuelles et sportives — Excwsions 
Tétouan et la Zone Espagnole 

ONDITIONS MATER1ELLES. — Sous ce titre paraissait, 
en 1906, une brochure éditée par les soins du Comité du 
Maroc, et dont il nous a paru savoureux d’extraire quelques 
indications. « La vie à Tanger pour un petit ménage bourgeois, 
précise cette allèchante brochure, revient au moins à 3.000 frs 
par an... Ce coüt relativement élevé est dü au manque d’organisa- 
tion du pays, à 1’exigence des propriétaires dffmmeubles, qui ne 
connaissent pas encore la concurrence, inconvénients qui dispa- 
raítront le jour oii 1’Europe aura obtenu du Sultan un nouveau 
modas vivendi... Les magasins bien situés coütent très cher, de 
150 à 250 pesetas par mois pour une pièce. (Le franc valait alors 
1 peseta 25). Dans le quartier européen, un logement de 4 pièces 
avec cuisine revient au moins à 100 pesetas par mois — 7 pièces 
avec cuisine: 200 ptas, si ce n*est plus. Dans les« quartiers nou¬ 
veaux » à courte distance de la plage, au Souani, à San Francisco, 
on trouve assez facilement de petites villas isolées de 5 à 6 pièces 
avec cuisine pour 100 à 125 ptas par mois. La plupart des maisons 
neuves ont un puits ou une citerne. Le poisson abonde et se vend 
à vil prix ; les légumes viennent d’Espagne: le kilo de bceuf ou de 
mouton vaut 1 peseta, la poule 1 ptas 20, les ceufs 7 ptas le cent, les 
tomates 0,20, les figues 0,30 le kg, le melon 0,50 le kg. Les fem- 
mes de ménage se font payer 2 ptas par jour sans la nourriture. 
Les journaux parisiens arrivent à Tanger cinq jours après leur 
parutiorí. A défaut de voiture on peut faire des excursions à dos 
d’âne, La locatíon d’un âne est de 2 ptas pour la journée — un 
billct dkaller et retour en Europe revient à une centaine de frs...» 

Ce rappel d’un facile passé n’en fera paraítre que plus mélan- 
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coliques les prix pratiqués aujourd’hui. Car, en dépit de ses avan- 
tages naturels et de la raodération de ses impôts, Tanger n’a pas 
échappé au tourbillon de 1’inflation. On peut même dire que ce 
sont ces avantages et cette modération fiscale qui, en susdtant 
Fafflux des vistieurs et des capitaux, sont à Torigine de la fièvre de 
hausse qui, depuis 1945, s’est emparée de Tanger. 

Cette poussée de hausse s’est surtout manifestée dans le loge- 
ment dont les loyers, en raison de l’affluence des nouveaux venus 
que les craintes de guerre ont attiré, ont subi une surenchère déme- 
surée. 

Alors qu’un appartement de 4 pièces dans un immeuble du 
Boulevard Pasteur valait approximativement 1.000 pts en 1945 
et qu’une garçonnière d’une pièce avec cabinet de toilette valait 
300 ptas, cet appartement et cette garçonnière valaient respecti- 
vement 6.000 ptas et 1.500 ptas par mois, soit 50.000 frs et 
12.000 francs et les contrats, pour éviter les fluctuations, étaient 
généralement conclus en or ou en dollars. 

Mais, comine on construit beaucoup, on peut espérer uoe 
détente. Certains même s’attendent à voir réapparaítre prochai- 
nement des écriteaux portant la mention « à louer». 

La clémence de la température permet, de réaliser d’appré- 
ciables économies sur le chauffage Fédairage et le vêtement. Le 
kilowatt d’électricité vaut 22 francs contre 28 à Rabat et 32 à 
Paris. 

Quant aux produits d’alimentation, si ceux-ci sont plus chers 
qu en Espagne, ils sont, grâce à la liberté des importations et à 
la modicite des droits d entrée, moins chers qu’en Europe et qu’au 
Maroc français, 

Un des agréments est de pouvoir se procurer les articles de 
consommation courante à ndmporte quelle heure du jour et de 
la soirée — la plupart des bakal restant ouvert sans interruption 
jusqu’à onze heures du soir. 

Une cinquantaine d’hôtels modernes offrent des chambres de 
500 ptas par jour dans les palaces à 50 dans les petites pensions. 
Une chambre dans un bon hôtel moyen vaut de 60 à 100 ptas. 


Des boutiques plus rutilantes et neuves que celles de la rue 
de la Paix étaient le luxe de Paris, de Londres, de Madrid et de 
New-York, On trouve de tout et à des prix nulle part égalés, cha- 
que pays apportant ce en quoi il excelle: les Français, leurs vins, 
eurs parfums et leurs modes; les Àméricains, leurs automobiles, 
eurs fngidaires, leurs cigarettes et leurs nylons ; les Suisses, leurs 
chronomètres, leurs laits condensés, leurs chocolats, leurs machi- 
nes electnques; les Suédois, leur coutellerie; les Belges leurs den- 
telles; les Danois et les Hollandais, leurs beurres et leurs froma- 
ges; les Anglais, leurs wiskies et leur tweeds ; les Portugais, leurs 
conserves et leur porto ; les Espagnols, leurs primeurs, leurs fruits, 
leurs chants, leurs courses de taureaux et leurs danses. 

La liberté des transactions et Fabsence de protectionnisme 
douanier abusif suppriment la rareté, génératrice de hausse. 

II n’y a jamais eu de marché noir à Tanger. 

, ^ r ‘ ice aux P r * x ^ exportation établis en changes officiels mais 
payés aux cours réels, les whiskíes y sont moins chers qu’en 
Grande-Bretagne, les cognacs meilleur marché qu’en France, de 
même les beurres hollandais. Les céréales grillées, les conserves 
et les cigarettes américaines y sont aussi abondantes qu’aux U.S.A. 

Tanger est Femporium du Détroit, cbaque nation riveraine 
viení y chercher ce qiFelle ne trouve pas chez elle. 

RESSOURCES INTELLECTUELLES. — Journaux: on 
trouve le matin à la devanture des kiosques, les journaux parus la 
veille à Paris et à Madrid et deux quotidiens locaux: la Dépêche 
et Espana qui, avec les cours des changes, donnent un tableau 
des dernières nouvelles mondiales. Deux hebdomadaires, la Tri- 
bune et Cosmopolis, se consacrent aux aiíaires locales; un autre 
périodique le Journal de Tanger se voue aux choses littéraires. 

Lamateur de livres et de revues pourra choisir parmi cinq 
bibliothèques: américaine, anglaise, française, espagnole et ita- 
lienne et acheter des ouvrages à deux grandes librairies fort bien 
achalandées. 

L’« Illustration >, < Plaisir de France», «Réalité» et «Match» 
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sont en lecture au bureau de renseignements touristiques situé 
dans rimmeuble des Wagons-Lits. 

Les amateurs de films ont à leur disposition neuf salles de 
cinéma, totalisant 6.000 places et qui présentent des pellicules 
françaises, espagnoles, anglaises et siirtout américaines. 

Les salles les plus luxueuses sont le Manritania et FAlhambra. 
De direction française, elles obtiennent la primeur des preinières 
projections et des meilleures pièces théâtrales. 

Un ciné-club presente, régulièrement, des films documentaires 
et d’avant-garde, suivis de discussions. 

Quatre sociétés de Radiodiííusion se partagent le domaine 
des ondes: Radio International et Radio África sur ondes moyen- 
nes et ondes courtes, dont les émissions alternent en langue fran¬ 
çaise et en langue espagnole ; la Voix d’Amérique et Pan-Ame¬ 
rican. 

Des conférences littéraires, artistiques et scientifiques sont 
données par FAlliance française, les professeurs du lycée, la Biblio- 
thèque américaine, Flnstitut espagnol et 1’Association Dante Ali- 
ghieri. 

Plusieurs galeries d’Art organisent des expositions, 

Une société d’archéologie, dont M. Maas Geesteramus est 
un des principaux animateurs, se passionne avec un acharnement 
de fox-terriers, à la fouille des nombreux vestiges enfouis dans un 
sol riche en souvenirs pbéniciens, carthaginois, romains, portugais 
et berbères. 

Une société musicale donne de fréquents récitals de musique 
de chambre. Le Conservatoire International de la Musique, sous 
1’impulsion de M. R.P. dei Vai, a créé une école de danses cias- 
siques qui n’hésite pas à s’attaquer à des morceaux dans le genre 
de ceux d’Alceste de Glück. C’est sous son égide que furent pré- 
sentés Yéhudi Ménuhin, M lle Pierrat, Angeles Morales, FOrches- 
tre Symphonique de Madrid conduit par G. Cloéz, les Ballets du 
Marquis de Cuevas et le Wiener Kammer Orchestra. 

Deux fois par mois Bernard Steele, Fancien directeur de 


FAnthologie sonore, présente aux Amis du Disque, des sélections 
commentées. 

La Société de Théâtre Français et Marocain se propose de 
monter, chaque mois une nouvelle pièce classique ou moderne : 
le Misanthrope, Intermezzo, Electre, etc. 

LES SPORTS. — Tous les sports peuvent être pratiqués à 
Tanger; le tennis au British Club et à celui de FEmsallah, le golf 
et le polo au Country-Club; la natation à la piscine du Brook’s; la 
pelote basque au fronton; Faviation à FAéro-Club. Le chasseur 
n’aura que Fembarras du choix, depuis la chasse au sanglier, à 
Faffüt ou à la lance (pig-stickíng) jusqu’à celle de la perdrix, de 
la bécasse, du lièvre et du canard sauvage. 

Le cavalier utilisera les demi-sangs, des écoles d’équitation 
ou ces petits chevaux arabes, dont Delacroix, en de brillants 
tableaux, a exalté la vivacité, la sauvagerie espiègle et la souplesse 
de mouvements. 

Un cynodrome dü à Finitiative de M. Peyrouton, ancieii Rési- 
dent général va être aménagé à proximité de la ville moderne. 

Des concours de Tir aux Pigeons sont organisés par le Nuevo 
Club qui, sous Fanimation d’un diplomate Don Miguel de Lojendio, 
vient de shnstaller dans un charinant pavillon en bordure d’une 
plage privée, sur la route de Malabata. 

Une plaza de toros admettant 12.000 spectateurs a été cons- 
truite à 2 kms sur la route de Tétouan. Les meilleurs toreros d’An- 
dalousie viennent s’y produire. Les jours de grande Corrida, les 
aficionados y accourent de tous les points du Maroc et même 
d’Espagne. 

Mais c’est la mer, le « Suave mari magnum » de Lucrèce qui 
retient la faveur, par Finvitation au bain des quatre kilomètres de 
plage de sable fin qui ourlent sa baie, et le rowing et le yachting 
à voile et la pêche, la pêche au thon notamment, qui devrait être 
la grande« spécialité »sportive de Tanger — car ce sont les fonds 
bordant la côte atlantique de la zone, du cap Spartel à Arzila qui 
sont devenus depuis quelques années le lieu de ponte de prédi- 





262 


LA ZONE DE TANGER 


V1VREA TANGER 


m 


lection de cette espèce émigrée de la Méditerranée septentrionale. 
Son abondance, le faible éloigneraent de FEurope et la certitude 
du beau temps coincidant avec la période de pêche s’étendant de 
mai à octobre, devraient attirer les amateurs européens de ce sport 
qui n’ont plus guère d’autres chances de le pratiquer qu’en accom- 
plissant le voyage long et coüteux des Bermudes. 

Le thon, dont certains échantillons peuvent mesurer jusqu’à 
trois mètres et peser 300 kilos est, soit rabattu en balancelles, puis 
cerné au moyen dlmmenses filets appelés madragues, liasses géan- 
tes divisées en compartiments formant cages; soit appâté à partir 
d’un yacht, à 1’aide de lignes spéciales très solides permettant, 
quand la proie a mordu, de la tenir solidement et de raccourcir, 
peu à peu, la distance, en la fatiguant par lâchers et reprises, jusqu’à 
ce qu’on ait pu Fatteindre au harpon. 

L appât est constitué par des sardines vives qui sont jetées à 
1’eau dès que la présence du thon est signalé par le guetteur, Les 
lignes sont amorçées de sardines, vives égaleraent. Chaque ligne 
comprend un filin d’acier, 5 mètres de nylon et 100 mètres de 
solide cordonnet. Quand la proie est à portée, les harponneurs 
plantent leurs crocs dans les flanes de Fanimal qui oppose une 
résistance farouche avant de s’abattre sur le pont. 

Cette lutte épique, que les Anglais comparent à la chasse au 
tigre, exige une grande force musculaire, de Fadresse et du courage. 
Des contacts devraient s’établir avecle Tunny-club de Scarborough 
pour inviter ses membres à venir shntéresser au développement de 
ce sport dont la saison coincide avec celle des vacances. 

EXCURSIQNS. — De belles excursions peuvent être entre- 
prises à partir de Tanger, suivant des routes excellentes, parfaite- 
ment bitumées, profilées, balisées, que sillonnent des Packard et 
des Chrysler dont les lignes étincelantes font contraste avec la 
i encontre de petits bourricots trottant Famble, couverts de paniers 
et portant en croupe leur propriétaire, et celle des femmes berbères 
se rendan t au marche pieds nus et en fite indienne, courbées sous le 
poids d’énormes fagots. Ces charges dont le poids dépasse parfois 
50 kgs et sont amenées souvent de fort loin, témoignent de Fen- 


durance et de la force musculaire de ces paysans du Fahs sobres : 
et attachés à leurs coutumes pastorales. 

L’un des circuits les plus recommandés est celui qui, en 15 
kilomètres conduit aux Grottes d’Hercule, par la Montagne et le 
cap Spartel, pour rejoindre la route de Rabat d’oü Font peut 
pousser jusqiTau Charf el Akab, ou revenir à Tanger. Après avoir 
longé Fancien palais de Moulay Hafid, les terrains de golf et de 
polo du Country-club, une route en scenic-railway escalade le 
quartier de la Montagne, dominant les falaises. La mer scintille à 
Tavers les feuillages argentés des oliviers, des chênes lièges, des 
cèdres, des pins parasols et des eucalyptus aux trones lisses, 
dépouillés de leurs lanières effilochées d’écorce. Sous leurs ombra- 
ges paissent des brebis et des chèvres. Jeux d’ombres et de lumières, 
paysage bucolique évoquant le pays de lésus. 

Au col de Mediounah, on préfèrera la vieille piste se termi- 
nant en corniche, à la route goudronnée qui contourne le Djebel 
Slokia cher aux alpinistes, pour atteindre le cap Spartel, 1’Arnpe- 
lusium des Anciens, oú s’élève aiijourdTiui un sémaphore du Lloyd 
anglais et, à 300 m., un phare d’une portée de 30 milles, cons- 
truit en 1864 par Fingénieur français Jacquet. 

En face, à 43 kms, les côtes d’Espagne se profilent. On domine 
le trafic maritime le plus intense de Funivers et, par temps clair, on 
peut observer le fameux«rayon vert». 

Quatre kilomètres d’une route orientée vers le sud, vous 
amène, en longeant la mer, à un promontoir rocheux sous lequel 
s’ouvrent de profondes et curieuses exeavations attribuées à Her- 
cule. Ces exeavations proviendraient en réalité de Fassèchement 
de poches survenues lors d’un soulèvement géologique à Fépoque 
tertiaire. Un certain nombre de mammifères furent pris dans ce 
soulèvement et leurs os fossilisés sont visibles dans les grès soli- 
difiés. Ces grottes auraient abrité, à Fépoque quaternaire, des 
hommes de la préhistoire, venus, vraisemblablement de FAtlas et 
de FEspagne qui n’était pas encore séparée de FAfrique par le 
Détroit. On y a trouvé des haches de silex, des harpons et de pré- 
cieux squelettes datant de Fépoque néolythique. Les descendants 
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de ces néolyticiens avaient, quelques 500 ans avant Jésus-Clirist, 
vu défiler, à leur grand émerveillement, la flotte de Hannon. Ce 
fut ensuite le tour des Romains qui extrairent des grottes la pierre 
nécessaire à la construction de leurs habitations. Les beaux spé- 
cimens de vases de bronze trouvés dans les parages attestent que 
des agglomérations importantes y avaient été édifiées, notamment 
Cotta dont parle Pline et qu’on s’accorde à situer à quelques Icilo- 
mètres d’ici, entre le village d’Agla et celui de Médiouna. On y 
trouve un aqueduc construit en pierre meulière qui amenait 1’eau 
des sources à deux réservoirs, une nécropole et un mur de pierre 
destiné à protéger la ville des atteintes des flots. 

En regagnant, vers 1’est, la route de Rabat, on peut, dans le 
prolongement de 1’aérodrome, suivre une piste conduisant, à tra- 
vers une végétation de steppe, à un mamelon surmonté d’une 
tombe mégalithique. A ses pieds s’élève, parmi les dunes et les 
oliviers sauvages, le tombeau de Sidi Kacem Ben Idris, qui fut le 
fondateur de Fès. Chaque année, en juillet, un important moussen 
rassemble de très nombreux fidèles. Selon ceux-ci, Fesprit de Per¬ 
mite est constamment présent à son mausolée et nombreux sont 
ceux qui prétendent avoir vu, la nuit, son fantôme errer autour 
de la koubba. 

On peut aussi, en reprenant la route de Rabat, pousser jus- 
qu’au kilomètre 18 oú un petit massif montagneux couvert d’oli- 
yiers séculaires domine une daia près de laquelle se trouvent les 
sources captées pour ralimentation en eau de la ville. C’est là que, 
d’après les Anciens, se trouverait le tombeau dAntée. 

Au sud-ouest d’une merdja, le massif rocheux de Koudia 
Seghira abrite de frais pâturages, invitant au repos et aux picnics. 

La réputation de la forêt de Charf El Akab est due à la tra- 
dition, soigneusement entretenue, de la chasse à courre du sanglier 
que les membres du Corps Diplomatique (d’oü le nom de «forêt 
diplomatique ») du « Tent Club » pratiquaient à la lance sous 
le nom de «pig-stickíng». 

Face à ce décor idyllique et de 1’autre côté de la route se dresse 
la dense forêt de pylônes métalliques de la Voix dAmérique. 
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De retour à Tanger on peut, en direction de FEst et en con- 
tournant la baie, se rendre à la pointe de Malabata qui, à 8 kms, 
en protège Fentrée. La route passe au pied de la colline du Charf, 
oü Fon vous montre une grande tombe phénicienne classée monu- 
ment historique. La route traverse, ensuite, d’anciennes salines, 
longe Tanja el Balia, le vieux Tanger romain, puis une propriété 
luxuriante qui appartint à Walter Harris, correspondant du Times 
et que la fnunicipalité, pour éviter un lotissement, vient d’acquérir 
afin d’en faire un jardin public. On remarque à droite les ruines 
d’un ancien fort portugais et Farche d’un ancien pont byzantin 
détruit au moyen-âge arabe pour empêcher, par ses débrís, les 
navires chrétiens de poursuivre les corsaires en remontant la rivière 
alors moins ensablée et plus profonde qu’aujourd’hui. Et on aborde 
les eontreforts de FAndjerra. A trois kilomètres de là, un belvé- 
dère vous invite à contempler la baie au fond de laquelle, quand 
Féclairage est favorable (généralement entre 10 heures du matin et 
midi) Tanger la blanche resplendit. 

La route s’achève au phare, d’oú la vue embrasse le détroit. 
On distingue Ceuta et Gibraltar qui, a noté P. Morand,«s’affron- 
tent comme des chiens de pierre allongeant leurs pattes dans 1’eau, 
la croupe relevée, orgueilleux comme des politiques, impérieux; 
halte-là de Fhistoire cloués sur la rive, bateaux qui n’appareillent 
jamais, comme ces carcasses fieuries de ciment coulées à Fentrée 
du môle pour servir de brise-lames ». 

A droite, un château aux murs crênelés et abandonné jette 
une note de fantasmagorie romantique. Des buissons embaumés 
de lentisques et darbousiers descendent à travers les rochers cal- 
cinés, vers la Méditerranée, dans Fimmensité bleue de laquelle se 
noie le regard, 

Le voyageur qui, pour la première fois, parcourt ce territoire, 
Fesprit imbu des images dont les afficlies ont empli son imagina- 
tion, peut être quelquefois déçu par la monotonie, des grandes 
étendues arides que la campagne déroule autour de Tanger, si ce 
« bled » ne puisait de la grandeur dans son immensité et dans les 
étranges jeux de lumière sur les montagnes et les lointains; si ce 
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bled ne savait aussi être riant au priníemps, quand le sol détrempé 
par les longues pluies d’hiver se recouvre subitement de cette multi- 
colore végétation de fleurs, dont la bigarrure inspire les dessina- 
teurs de íapis indigènes et qui fit, sur Pierre Loti, une si forte im- 
pression au cours de son voyage à Fès; s’il n’exerçait enfin, par 
la nudité de sa monotonie et la raagie de sa lumière, cet envoüte- 
ment mystique qui conquit à la terre d’Afrique tant d’âmes assoif- 
fées de pureté et de solitude, 

Un tel sentiment s’accroítra d’autant plus qu’on s’éloígnera 
de la vílle en direction du Rif, vers Tétouan, située à 57 kilomètres 
et qu’on peut visíter, aller et retour dans la même journée, ou vers 
Chéchaouène, située à 63 kms. 


Tétouan est la capitale de la Zone espagnole, L’armée et 
1’administration ont construit un grand nombre d’édifices moder- 
nes, mais cette modernisation n’a pas affecté la couleur locale. 
Mieux que Tanger, Tétouan a su préserver son authenticité rífaine, 

Dominant une plaine de vergers idylliques, face à un décor 
de montagnes dont les arêtes dénudées reílètent suivant les heures, 
tour à tour, chacune des teintes de l’arc-en-ciel, cette cité offre au 
visiteur 1’animation de son quartier arabe entouré d’épaisses mu- 
railles flanquées de tours ainsi que 1’éclat rutilant des uniformes 
des sentinelles qui, la lance au poing et conscientes de leur impor- 
tance, montent la garde devant le palais du Haut-Commissaire et 
celui du Sultan. 

On se plaít à flâner parmi les blanches maisons, à travers les 
rues paisibles livrees aux pietons, exeniptes du vacarme des 
camions et des autos à Tallure arrogante, 

Un musée d’antiquités phéniciennes et romaines, un musée 
d arts indigenes ouvrent leurs salles, a travers de larges portes à 
deux battants, sur de charmants jardins egayés de jets d ! eau dont 
les gouttes argentées se répandent en pluie fine pour s’écouler d’un 
bassin de marbre dans une sequia murmurante, créant une im- 
pression de fraícheur et de repos. 
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A1 autre bout de la cité, dans le quartier moderne, un Centre 
Culturel qui íait honneur à 1’Espagne, dresse son architecture 
autour d’une piscine, face au panorama bleuté de la montagne 
Dersa. 

Quelle volupté d’ouvrir un livre, à la tombée du jour, dans 
la bibliothèque de ce centre qui, de plain pied, s’ouvre sur ces 
enivrants jardins ! 

Avec son donjon moyennageux et sa kasbah rappelant la 
Mcdersa des Oudaías de Rabat, Chechaouène est encore plus pit- 
toresque, Ses sources jaillissantes, ses jardins luxuriants, le clair- 
obscur des ruelles de sa Medina couvertes de treillage, lui donnent 
un aspect méridional séduisant, dont Charles de Foucauld nous 
a laissé une description enthousiaste dans sa « Reconnaissance 
au Maroc» quand il note« qu’on traverse à chaque pas des ruis- 
seaux coulant en cascades parmi les fougères, les lauriers, les 
liguiers et la vigne, Nulle part, dit-il je n’ai vu de paysage plus riant, 
nulle part un tel air de prospérité, nulle part une terre aussi géné- 
rcuse, ni d’habitants plus laborieux», 

Un « parador » confortable de 1’Office du Tourisme amorce 
la chame de commodités qui facilite 1’accès au coeur du Rif, dans 
la région alpestre et souvcnt enneigée de Kethama. 

Voilà brièvement exposées quelques-unes des excursions qu’il 
est possíble d’accomplir à partir de Tanger. Pour être complet, il 
faudrait parler aussi de Fès et de TAndalousie, si facilement acces- 
sibles par avion. Ceei déborderait le cadre de notre ouvrage. Tan¬ 
ger est un centre de rayonnement touristique; mais c’est dans un 
genre de vie adapté à son climat que les touristes et résidents trou- 
veront les satisfactions les plus profondes et les plus durables (1). 


(1) « Jouvence de i/Azurie » par V. Vernier (en prépa- 
ration). 
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N ' ’EN DEPLAISE à certaines agences de voyage plus por- 
tées à vendre des kilomètres et à exploiter les routes de. 
meilleur profit qu’à suggérer les chemins les plus écono- 
miques et les moins battus, et contrairement à 1’habitude qui, d’ins- 
tinct, pousse la majorité des touristes à débarquer à Casablanca 
pour visiter le Maroc, c’est toujours par Tanger que nous conseil- 
lons d’aborder ce pays et ce pour les raisons suivantes: 

1" Si, partant de Marseille ou de Port-Vendres, on vient au 
Maroc par le chemin de la Méditerranée, 1’abandon du bateau à 
Tanger épargne les frais, les vingt heures suppléraentaires et les 
désagréments d’une nuit en mer, souvent agitée, sur le parcours 
qui relie Tanger à Casa. 

2 o Si Ton vient par 1’Espagne (voie de beaucoup la plus inté- 
ressante) on s’oífre en s’arrêtant un jonr ou deux à Tanger, de cou- 
per un trajet qui, accompli d’une seule traite, risque, par la fatigue 
occasionnée, de gâter la jouissance. 

3 o Que Ton arrive par terre ou par mer, on est assuré, en 
débarquant à Tanger, de trouver place à 1’hôtel, ce qui n’est pas 
le cas de Casa, terminus des paquebots dont les arrivages massifs 
de passagers accaparent souvent, une capacité de logement infé- 
rieure aux besoins. 

Et quelle détente après cinquante heures d’emprisonnement 
dans une voiture, un wagon ou un bateau, de pouvoir faire jouer 
ses muscles ankylosés et plonger dans les flots transparents dhine 
baie souriante, Pourquoi donc, vouloir s’obstiner à brüler les étapes 
et se soumettre passivement à la tyrannie de 1’horaire quand 1’agré- 
ment d’un voyage réside, pour une bonne part, dans la délectation 
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de 1’étape lentement savourée et la prise de possession musculaire 
du paysage ? Le luxe suprême, dít J, Giraudoux, n’est-il pas de 
savoir prendre son temps ? 

4 o Uescale à Tanger permet de s’approvisionner, avec un 
petit arrière gout de péché, en ces cigarettes américaines, ces nylons 
et ces tissus anglais qui sont un des privilèges du libéralisme de la 
Zone Internationale et pour lesquels les gens trop pressés d’arriver 
à Casa n’hésitent pas, ensuite, à faire spécialement et à rebours le 
trajet. 

5 o Tanger, c’est une chose qu’on ne sait pas assez, est la porte 
d’entrée mturelle et la plus facilement accessible, de ce Maroc 
antique et neuf dont le Maréchal Lyautey disait que c’est « le 
Moyen-Age avec Félectricité ». Cest de Tanger que part la voie 
ferroviaire et routière conduisant à Fès son centre religieux et 
touristique. Et c’est la plus courte, Tanger ne se trouvant qu’à 
300 kms de Fès. Cest de Tanger que part la voie romaine qui, 
vers Volubilis, Chellah et Sala Colonia pénétrait au cceur de la 
Maurétanie; voie que suivirent René Caillé pour se rendre à Tom- 
bouctou, le Père Foucauld, Eugène Delacroix, Pierre Loti et depuis 
la fin du XVIIP siècle les représentants des puissances Occiden- 
tales qui avaient fait de Tanger la capitale diplomatique du Maroc 
et la base de départ de leurs relations avec les Sultans. Et de Fès, 
on peut gagner Marrakech, en longeant 1’Atlas. Cette route que 
dominent les monts enneigés, est non seulement la plus pittoresque, 
mais elle évite les frais et le peu dintérêt d’un crochet par les 
centres urbains modernisés de la côte. S’infliger un supplément 
kilométrique d’une route fastidieuse pour débarquer dans une ville 
de gratte-ciel qui a perdu son charme musulman et oü, par surcroit, 
il est difficile, pour ne pas dire impossible, de se loger, nous paraít 
peu recommandable. 

6 o Par la visite de sa ville arabe et de son musée d’arts indi- 
gènes, Tanger constitue une heureuse transition entre 1’Europe et 
1’Afrique en même temps qu’une précieuse introduction à la con- 
naissance des diverses régions du Maroc (Musée indigène). 

7 o La proximité de la Zone Espagnole au caractère local 
sauvegardé, permet facilement de s’en faire une idée, soit qu’on 


L'A VENIR RESIDENTIEL ET TO UR1STIQUE 271 


aille visiter Tétouan, alier et retour dans la même journée, soit 
qu’on se rende à Fès par Tétouan, Chéchaouène, Larache, Alca- 
zarquevir (voir le paragraphe excursions: chapitre « Vivre à 
Tanger»), 

8 o Pour qui a prévu de ne visiter que FEspagne et, en abor- 
dant FAndalousie, est subitement tenté de traverser le Détroit mais 
ne dispose que de quelques jours pour pousser une pointe au 
Maroc, le circuit Tanger-Tétouan-Larache-Meknès-Fès et retour 
Tanger, est non seulement le plus synthétique mais le plus facile 
■à accomplir en un minimum de temps. Cest aussi le moins onéreux. 

9 o En sens inverse, Tanger est pour les Marocains, non seu¬ 
lement le point d’embarquement de la route qui conduit en France 
par FEspagne, mais, aussi, pour ceux qui n’ont ni les loisirs, ni 
les moyens de se rendre en Europe, la meilleure façon d ! échapper, 
pendant 1’été, aux canicules de Fintérieur — Tempérée par la 
brise du Détroit, la chaleur à Tanger, en été dépasse rarement 
la moyenne de 27°. 

Ces diverses raisons justifient la faveur croissante de la route 
de Tanger. Mais, dans ces conditions, comment expliquer que 
Tanger ne réussisse pas à retenir et à fixer les allées et venues qui, 
dans les deux sens, la traversent ? Pourquoi cette étape si bíen 
située ne parvient-elle pas mieux à se transformer en villégiature, 
en station climatique de séjour analogue à Nice ou à Cannes, au 
lieu de rester un simple port de transit ? 

L’argument selon lequel les voyageurs d’aujourd’liui, les auto- 
mobilistes notamment, affligés d’une irrésistible bougeotte et atti- 
rés par un mirage analogue à celui qui pousse les gens du Far-West 
à croire que«les pâturages éloígnés sont toujours les plus verts», 
ont toujours tendance à presser sur Taccélérateur pour atteindre le 
plus rapidement possible Fextrênie limite de Tespace qui s’étend 
devant eux—cet argument dis-je ne nous paraít point convaincant. 

Uexplication nous paraít devoir plutôt être recherchée, d’une 
part dans la réputation décriée qui a été faite à Tanger et, d’autre 
part, dans le sentiment d’ennui qui y éprouvent au bout d’un certain 
temps, ceux qui n’y ont point d’attaches. 
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Manque cfexcursions ? Ignore-t-on que Tétouan et Chécha- 
ouène si pittoresques ne sont qu’à une et deux heures à peine de 
voiture ? 

Manque de distractions ? La Commission du Tourisme et le 
Comité International d’Initiative ne font-ils pas tout ce qu’ils peu~ 
vent pour organiser des fêtes, des concours hippiques, des tournois 
de tennis et de golf, des courses automobiles, des régates etc ? Et 
chacune des nations représentées au Comité de Contrôle n’a-t-elle 
pas ses propres conférences, et réceptions ? 

Uexplication nous paraít résider plutôt dans la trop grande 
dispersion de ces distractions, dans Fabsence d’un centre culturel 
et social comportant une salle de concerts, une salle de conférences, 
une bibliothèque, des salons, oü les manifestations culturelles puis- 
sent être rassemblées et coordonnées en programmes homogènes 
et continus. 

La construction dun tel centre serait coüteux. II faudrait 
prévoir de nouvelles ressources. Ceei nous amène à soulever encore 
une fois la question si souvent posée de la création à Tanger d’un 
casino municipal de jeux réglementés. 

* 

M 

On a coutume d’attribuer le pouvoir d’attraction des grande? 
villégiatures à celui des jeux et la magnificence de leurs fastes aux 
ressources que procurent les bénéfices d’exploitation des Casinos. 
Tanger compte beaucoup, pour retenir et fixer ses courants touris- 
tiques sur Foctroi par FAdministration, d’une concession accordée 
à la Société fermière d’un Casino Municipal qui serait spécialement 
construit à cet effet (1). 

(1) Sauf autorisation par unanimité au sein du Comité de Contrôle, 
diíficilement réalisable, 1’article 52 du Statut interdit les jeux dans la Zone 
de Tanger. Ne pourrait-on remédier à cette interdiction trop rigoureuse en 
introduisant, comme la convention de 45 en offre la possibilité, une clause 
par laquelle cette autorisation pourrait être accordée au concessionaire qui 
accepterait d’abandonner une grande partie de ses bénéfices à des ceuvres 
culturelles destinées à promouvoir une meilleure sincrétisation internatio- 
nale des virtualités de Tanger ? 

Laquelle des Nations statutaires sera la première à proposer un tel 
amendement dont l’honneur reviendrait à son pays ? 


LAVEN1R RES1DENT1EL ET TOUR1ST1QUE 273 

II est incontestable que Fattrait du jeu constitue un puissant 
moyen d’attirer les alouettes et de mobiliser leur argent. Que de 
ministres des finances 1’ont envié ! II est incontestable, d’autre part, 
que les dépenses que les Casinos sont amenés à faire pour distraire 
les joueurs sont pour les villégiatures la source d’un pactole qui 
irrigue le pays tout entier. Enfin, il est certain que cette transubs- 
tantiation de la fortune oisive en manifestations d’art et d’élégance 
présente, d’abord, une valeur culturelle qui n’est pas à dédaigner, et 
ensuite et surtout, une vertu de redistribution justiciaire des fortu- 
nes plus ou moins bien aequises, hautement rédemptrice et dbine 
eíTicacité bien supérieure aux méthodes dlmposition préconisées 
par le socialisme niveleur. 

Quel tríbut de reconnaissance, les municipalités bénéficiant 
de la présence de casinos aux pouvoirs mirifiques ne doivent-elles, 
pas à tous ces noctambules héroíques qui n’hésitent pas à risquer 
sur le tapis vert, en une nuit, ce qu’il leur a faliu tant de jours et 
de peine à aequérir! Vit-on jamais plus généreux holocauste ! Et 
quelle statue ne mériteraient-ils pas ces magiciens, ces torréadors 
sans épée dont le machiavélique génie sait ainsi, et avec quelle 
astuce dans les passes et tours de passe-passe, immoler le Veatt 
d’Or et en transmuer le sang pour le faire retomber en pluie d’or 
sur la station toute entière ! 


Mais si les jeux constituent une condition nécessaire au déve- 
loppement d’une station balnéaire, cette condition n’est point suf- 
fisante, C’est une erreur de croire que la vogue des grandes stations 
méditerranéennes au rang desquelles Tanger aspire, a pris son 
origine dans les jeux. Les jeux n’ont fait que suivre Fengouement. 
Ils ne Tout point précédé. Cet engouement a trouvé son origine 
dans les dons naturels des lieux, leur situation maritime et 1’excel- 
lence de leur climat ou plus exactement dans les réactions physi- 
ques et psychiques que des penseurs, des écrivains, et des artistes 
éprouvèrent au contact de ces éléments ; dans le flair avec lequel 
certains d’entre eux à la sensibilité affinée, surent deviner combien 
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ces dons naturels favorables à 1’épanouissement physique et 
spirituel pouvaient se prêter à Finstaüration d’un genre de vie, 
plus libre et plus harmonieux. 

Cest à-cette « géospiritualitê » et à ses vertus que la Côte 
d’Azur doit d’avoir attiré des gens de qualité et c’est parce que 
les plus sensibles d’entre eux surent exprimer leur enthousiasme 
que les gens fortunés les imitèrent et que cette imitation créa le 
snobisme qui déclencha la ruée. Les hôtels et les casinos vinrent 
alors, mais pour exploiter et amplifier. Lorigine de 1’engouement 
est dans la perception, la sensibilité et 1’expression. 

La sensibilité vibre suivant les notes qu’on lui donne; 1’amour 
de la mer et des plages dont les anciennes générations se détour- 
naient avec eííroi, les considérant tout juste bonnes à « noyer la 
rage», date de Byron, de Chateaubriand et de Michelet. 

Cest, en grande partíe à la présence et au rayonnement litté- 
raire d’un Alphonse Karr, d’un Nietzche, d’un Maeterlink, d’un 
Louis Bertrand, d’un Valéry que Nice doit sa renommée. Celle 
d’Antibes est due à Maupassant. Celle de Cannes à Lord Brou- 
gham, homme d’Etat anglais influent et fin lettré qui attira 1’élite 
de la société anglaise avec cette simple devise que nous avons faite 
nôtre «Inveni portum, spes et fortuna. Valete ». La vogue de 
Saint Tropez date de 1’installation de Colette, de Paul Poiret, de 
Dunoyer de Segonzac, de René Clair et de combien d’autres cinéas- 
tes. Celle de Cagnes date de Renoir qui en fit la Mecque de l’im- 
pressionisme. Bandol doit beaucoup à Raimu et à Aldous Huxley. 
Grasse à Wells. Saint-Paul-de-Vence à Matisse. Sanary à Kisling. 
Eden Roc appartient à un hôtelier qui sait choisir ses hôtes. Monte 
Cario, sous 1’impulsion éclairée de son jeune prince consacre plu- 
sieurs millions chaque année à un prix littéraire dont le retentis- 
sement dans la presse dépasse de beaucoup celui des affiches. 

Et comment pourrait-on sous-estimer le role que des artistes 
et des écrivains, comme E. Delacroix, Loti, les Tharaud, etc. ont 
joué dans 1’engouement pour le tourisme au Maroc ? 

On ríen finirait pas de démontrer 1’influencede ces impondé- 
rables dont la pénétration sur les mobiles de 1’âme, comme celle 
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des infras et des ultras du spectre solaire sur les organes cachês du 
corps, est d’autant plus efficace que plus invisible. 

*** 

Tanger qui a peu d’industrie est, certes, en droit d’aspirer à 
posséder une usine qui fasse sortir 1’argent stérilement thésaurisé 
dans les coffres de ses banques. A Pégal des grandes stations de la 
Côte-d’Azur d’en face, elle est fondée d’avoir un Casino mono- 
polisant, de façon ofíicielle, 1’exploitation du goüt des jeux. 

Ce peut être là un moyen décisif de mobiliser ses capitaux 
dormants. Encore une fois, ce procédé de prendre aux riches un 
argent oisif et souvent mal gagné pour le distribuer, indirectement, 
aux pauvres nous paraít être un excellent moyen de rééquilibre 
social. Un tel procédé nous paraít, en tous cas, moins immoral et 
hypocrite que celui de ces loteries paradoxalement nationales 
dont les billets sont vendus, sans vergogne, par des enfants au 
coin des rues, pour aguicher les salaires des petites gens et prendre, 
ainsi aux pauvres ce que les riches auraient offert spontanément. 

Mais ce serait, croyons-nous, une naiveté bien primaire de 
penser qu’il suffise de construire un Casino pour qu’aussitôt, et 
comme sous le coup d’une baguette magique, 1’avenir résidentiel 
de Tanger soit assuré. On se tromperait lourdement en ne consi¬ 
dérant que la matérialité concrète de la chose, si somptueuse 
soit-elle, sans faire entrer en ligne de compte les impondérables 
auxquels nous venons de faire allusion. 

II y a des choses que 1’argent n’achète pas et ce sont les plus 
chères, car elles n’ont pas de prix. 


Pour qu’un Casino réussisse à Tanger et concourre au bien 
commun, il conviendrait, d’abord: 

a) de n’accorder de concession de jeux qu’à des candidats 
présentant non seulement, ce qui va de soi, des garanties matérielles 



276 


LA ZONE DE TANGER 

de solvabilité, mais aussi des garanties de culture les rendant à 
même d’assurer des programmes d’attraction dont la haute tenue 
serve le prestige et la bonne renommée du pays. 

b) d’astreindre la gestion de ce Casino et 1’emploi de ses 
receites, à un cahier des charges rigoureux, placé sous le controle 
d’une commission, culturellement, qualifiée. 

La création d’un Casino ne devrait, d’autre part, être envi- 
sagée que quand le développement touristique et résidentiel de 
Tanger aurait atteint un degré d’avancement et daffermissement 
suffisant pour assurer à ce Casino, un courant de clientèle régulier 
et fournir aux étrangers des agréments de vie sociale au regard 
desquels les « distractions » de Casino ne peuvent avoir qu’une 
valeur complémentaire. 

Certes 1’Office du Tourisme et le nouveau Comité Interna¬ 
tional dTnitiative présidés par MM. José Andreu et Raymond 
Bonnet qui réussit à ce que des représentants des agences de 
voyage accourus de tous les points de la planète vinssent y donner 
leur congrès, font de louables efforts pour redonner à Tanger sa 
prééminence. 

Ces fourriers du tourisme international, de tous côtés si solli- 
cités, se rappelleront longtemps, espérons-le, 1’accueil chaleureux 
et pittoresque qui leur füt réservé, notamment à cette soirée cou- 
leur locale oii après avoir passé devant une haie de lanciers en f 
tenue de gala, éclairés par des torchères portées par la garde 
à cheval, ils virent, en croquant des friandises apportées par des 
chameaux richement harnachés, se dérouler autour du patio de 
marbre du somptueux Palais de 1’ancien Sultan Moulay Hafid, le 
faste oriental d’une fête arabe digne des légendes des Mille et une 
Nuits. 

Cependant, comment croire que ces impressionants feux 
d’artifice peuvent épargner Feffort intellectuel et d’organisation 
permanente nácessaire à la formation d’une meilleure réputation 
de Tanger à 1’étranger en montrant non seulement ce qu’est véri- 
tablement la zone mais ce qidelle pourrait être si... 
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Un gros effort devrait être tenté pour faire venir à Tanger des 
gens de qualité susceptibles de s’y íixer définitivement, d’y donner 
le ton et de créer ainsi, par leur présence, leurs activités, leurs ma- 
nières un nouveau climat spirituel et social sans lequel les gens 
d’un certain milieu risquent de ne point se complaire. 

Ce développement résidentiel et touristique est lié à un effort 
intelligent de propagande qui devrait viser: 

1 0 à utiliser, au profit de Tanger, les courants touristiques 
qui se dirigent sur 1’Espagne et le Maroc Français et Espagnol; 

2 o à détecter les personnalités fortunées et jouissant de rela- 
tions capables de sTntéresser au développement de la Zone ; 

3 o à éveiller leur intérêt en faveur de Tanger, moins par des 
relances dispersées et sans portée ou par des brochures dont les 
louanges dithyrambiques et banales sont devenues si usées depuis 
que toutes les stations du monde en abusent, que par 1’envoi au 
domicile particulier de ces personnalités sélectionnées, d’une argm 
mentation sérieuse et solidement charpentée leur exposant de façon 
objective et raisonnée les chances d’avenir de la Zone, sans dissi- 
muler les lacunes et petits inconvénients actuels, condition d’un 
exposé raisonnable faute de quoi la dissimulation risquerait d’abou- 
tir à des déceptions dont les chocs en retour de contrepropagande 
iraient à 1’encontre du but poursuivi. 

11 s’agit, au reste, moins de «toucher »superficiellement un 
grand nombre de personnes quelconques que de convaincre, en 
profondeur, un petit nombre de personnalités de premier plan: 
banquiers, directeurs de journaux, de magazines, directeurs 
d’agences immobilières et de voyages, secrétaires de clubs, publi- 
cistes, écrivains, artistes, cinéastes, femmes influentes et bavardes 
qui, dès qu’on sera parvenu à les persuader, deviendront, elles- 
mêmes, comme autant de joyers de propagande parlée, spontanée 
et désíntéressée. N’oublions pas que les gens se passionnent tou- 
jours pour divulguer des informations qu’ils se targuent d’être les 
seulsàbíenconnaítre. 

Ce résultat ne peut être obtenu par une publicité criarde 
« forçant»1’attention comme une réclame de marque d’apéritif 
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ni par une débauche de prospectus plus ou moins artistiquement 
colorés qui ne persuadent plus personne mais, par iin travail psy- 
cbologique intime, nourri par une documentation substantielle, 

Une « relance » par slogans et placards n’est efficace qu’à 
condition d’agir sur des esprits ayant reçu, au préalable, les moyens 
de se faire une opinion en « connaissance de cause » et dont les 
décisions müries dans rinconscient au moyen d’éléments d’appré- 
ciation « péntsée » n’ont, alors, plus besoin que d’être réveillés et 
stimulés. 

A ces seules conditions, Tanger pourra espèrer devenir cc 
lieu d’attraction résidentiel et touristique auquel sa position, son 
régime et son climat la prédisposent. 



CONCLUSION 

Lavenir de Tanger 

ET ESSAI d’une défmition des particularités et des virtua- 
lités de Tanger suffira-t-il à susciter une foi suífisante 
en son avenir ? 

Le travers de tous ceux qui viennent interroger, sur place les 
chances de développement de ce pays c’est de se laisser, exagéré- 
ment, influencer par les impressions superficielles et pas toujours 
très encourageantes que donne le spectacle de la rue, et de l’at- 
mosphère sociale, sans s’attacher, suffisamment, à pénétrer les 
raisons cachées qui, par delà le médiocre présent, apparaissent en 
filigrane. 

Les médiocres réalités présentes ce sont d’abord, la confu- 
sion désordonnée des influences et des races qui s’y croisent sans 
avoir encore trouvé un objectif supérieur commun les syncrétisant; 
c’est ensuite le laisser faire d’un libéralisme débridé qui dégénère 
trop souvent en licence. Ce sont enfin, les contrastes choquants 
entre les éclaboussures trop voyantes d’un luxe de mauvais aloi 
et la misère sordide des quartiers maures; Tatmosphère interlope 
des cafés et des bars suintant la spéculation ; 1’argent trop mal ou 
trop vite acquis; 1’insuffisance du port et de son mouvement mari- 
time, 1’absence dTme société bien fondée et d’organisations cul- 
turelles répondant à la noblesse naturelle des lieux... 

Les réalités réconfortantes ce sont: la position incomparable 
sur le Détroit, le ciei et la lumière exaltants, le régime de neutralité, 
le climat de liberté qu’on y respire, enfin le Statut, le Controle 
International si particuliers. 

La liberté ? On n’en fait peut être pas toujours bon usage, 
mais ne vaut-il pas mieux pouvoir corriger un bien que d’en éplo- 
rer la complète absence ? 


r 
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La souveraineté du lieu ? Quoi qu’il arrive et à moins d’un 
cataclysme géologique qui rapprocherait les colonnes d’Hercule 
ou sécherait les eaux du Détroit, Tanger sera toujours située sur 
le chemin maritime le plus passant de Funivers et au carrefour des 
routes qui unissent FEurope à FAfrique. 

Le Statut ? Reconnaissons encore une fois que si ce Statut 
codifie un compromis imparfait, ce Statut, en neutralisant les 
convoitises dont Tanger avait été jadis si souvent Fobjet, n’a, en 
déíinitive et à 1’usage, pas si mal fonctionné. Malgré les secousses 
des deux grandes guerres il est parvenu à faire de ce point névral- 
gique si souvent convoité, ce à quoi FEurope n’est pas parvenue: 
une oásis de sérénité dans un monde inquiet. 

Noli me tangere! Ne touchez pas à mon Statut! Ce Statut 
mérite non seulement d’être préservé mais d’être consolidé dans 
le sens d’une autonomie plus complète. Cette consolidation devrait 
pouvoir s’efíectuer par des amendements qui, mutatis mutandis, 
feraient disparaítre certaines contradictions des premiers articles 
ainsi que Fimprécision du terme« spécial » qui devrait être rem- 
placé par celui dfinternational correspondant mieux au « modus 
vivendi» de fait qui s’y est établi. 

Ces imprécisions et ces contradictions entretiennent une incer- 
titude préjudiciable à Fessor du pays. 

Telle une jolie filie aux charmes somnolents, Tanger attend 
toujours, pour s’épanouir complètement, que se précise son destin. 
Ce destin gagnerait à être précisé dans le sens de Faffirmation de 
sa personnalité morale, économique et administrative, la rendant 
distincte de Fensemble de FEmpire Chérifien auquel il n’appartient 
plus, en fait, depuis que, par le traité de 1856, les Sultans Faban- 
donnèrent pratiquement aux puissances occidentales, afin d’y relé- 
guer leurs ambassadeurs qui, avant le Protectorat français, en 
avaient fait leur capitale diplomatique. 

La Zone de Tanger devrait constituer une communauté indé- 
pendante, un petit Etat autonome et souverain ayant, comme la 
principauté de Lichtenstein, celle d’Andorre ou le Grand Duché 
de Luxembourg, sa propre constitution, son drapeau et ses lois. 


Cette autonomie complète répondrait aux vceux les plus chers 
de la population de la Zone qui voudrait bien ne pas faire, indéfi- 
niment, les frais de ces imprécisions juridiques, Elle répondrait au 
gérer, eux-mêmes leurs propres affaires. 

En attendant, son Administrateur devrait jouir de plus çfini- 
droit élémentaire que réclament, un peu partout, les peuples de 
tiative, de pouvoirs plus étendus. 

Les étrangers qui décident de s’y fixer, de même que les navi- 
res marchands fréquentant régulièrement son port devraient pou¬ 
voir acquérir la nationalíté tangéroise. 

Enfin, Tanger devrait jouir des recettes intégrales de ses 
douanes, avoir une participation dans le Conseil d’Administration 
de la Banque d’Etat et du Tanger-Fès dont elle couvre, pour ce 
dernier, partie du déficit, 

Certaines modifications pourraient être étudiées et décidées 
au sein même du Comité de Controle, comme Fy autorise Farticle 
5 de la Convention de 1945. 

Ã 

Cependant s’il est souhaitable que s’effectuent, dans les textes, 
des modifications et corrections accentuant Fautonomie adminis¬ 
trative de la Zone, il serait trop simple de croire que celles-ci suf- 
firont, à elles seules, à assurer Favenir de Tanger et à précipiter, 
miraculeusement, son développement. 

Les lois et les institutions n’ont jamais constitué une panaçée, 
une pierre philosophale capable d’engendrer, par elles-mêmes la 
prospérité et la grandeur d’une communauté. Elles ne valent que 
par le bon usage que ses citoyens en font. Aucun amendement, 
aucune rectification de textes, ne sauraient pallier les insuífisances 
de vision et de caractère. 

Ce qui manque à Tanger c’est un esprit civique qui prenne 
vraiment conscience des possibilités, de toutes les possibilités éco- 
nomiques, touristiques et culturelles, contenues en germe dans les 
particularités exceptionnelles du lieu et réalise, dans 1’élan d’une 
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pensée ardente et unanime, 1’unité d’une coopération internado- 
nale homogène et vraiment sincère. 

Une juxtaposition, une mosaique, un polyglottisme de natio- 
nalités symétriques et intimement rivales sous des apparences de 
courtoisie diplomatique, ne font pas une internationalité et, une 
administration limitée à la gestion de certains Services publics, ne 
constitue pas un Etat, 

Cette internationalité et cet Etat ne peuvent naítre que dTine 
identité d’idéal et de volonté émanant d’une population décidée 
à s’amalgamer, à conjuguer ses efforts, à faire bloc, à substituer à 
ses petites jalousies mesquines et démodées, le souci d’une solidarité 
monolythique. 

Uinternationalisation et la neutralisation issues de 1’acte 
d’Algésiras et du Statut de 1923 ne constituent que des conditions 
négatives. Conditions, certes, précieuses et nécessaires mais insuf- 
fisantes pour qui ambitionne de voir la Zone s’acheminer vers un 
plus grand destin. 

Cette internationalisation et cette neutralisation ne peuvent 
être considérées que comme des préliminaires, une base de départ, 
un tremplin pour un élan vers une nouvelle étape constructive qui 
transformerait peu à peu ce « no man’s land » stérilisé, en labo- 
ratoire, en creuset d’un esprit vraiment International et spécifique- 
ment tangérois correspondant à la position à la fois eurafricaine 
et atlantico-méditerranéenne du lieu. Les virtualités inhérentes à 
ce lieu, condamnent ses habitants à 1’exemplarité. Cette exempla- 
rité exige une active et sincère coopération des élites de Tanger 
mais d’abord, qu’est-ce qu’une élite ? 

Par élite nous entendons une classe cultivée qui, par la qua- 
lité de ses sentiments, ses vertus morales et civiques, son expé- 
rience des pays étrangers, son entrainement intellectuel, 1’ampleur 
et la puissance ascentionnelle de sa vision, est capable de s’élever 
aussi bien au-dessus de ses petits intérêts particuliers que de son 
orgueil national, jusqu’à la hauteur et au Service de 1’intérêt général 
et d’une coopération internationale sans lesquels il ne peut y avoir, 
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à Tanger, de prospérité particulière durable et encore moins 
d’oeuvres nobles, 

Existe-t-il à Tanger un noyau sufíisamment nourri de per- 
sonnalités ferventes susceptibles de transcender et de particulariser 
le destin encore mal défini de cette Zone ouverte à tous les vents ? 

Certes, on trouve dans le monde diplomatique et parmi les 
hauts fonctionnaires des hommes de premier plan, tels que, et 
pour ne citer au hasard que quelques noms; leurs Excellences 
MM, Don Cristobal dei Castillo, ministre dEspagne, F. de Pana- 
íieu, ministre de France, les Hon. Th. Aylett Muntz et Jos. 
Satterthwaite, ministres de Grande-Bretagne et des Etats-Unis, 
E. Vermeil, A.M. de S, Llamusi, F, Erice, R. Shea; le Colonel 
Truchet, le Bâtonnier M. H. Chérif, dont les qualités brillantes 
font honneur aux pays qui les ont délégués, et, à côté d’eux on est 
heureux de rencontrer dans le domaine privé et des affaires, des 
personnalités à 1’esprit ouvert telles que celles de M. P. Renouf, 
directeur de la Banque d’Etat, de Bollardière, Fest, Juan Esterlich, 
D. José Andreu et R. Bonnet les actifs président et vice-président 
du nouveau Comité International dTnitiative, J. Salama, J. Pinto, 
Stanley Abensur, Aaron et S. Azagury, A. Espana, A. Laredo, 
J. C. Foi et Reverdin, animés desprit génevois, Paul Morand, Si 
Abdeslam ben Tahar, Carlos Soler, John Culverwell, A. S. Jorgen- 
sen, Doerleben, W. Bird, J. M. Hammerel, H. Pérès, Comtes de 
Beaumont et de Breteuil, Pierre Maio, J. de Bournet, M° Duplâ- 
tre, Des Courières, D 1 ' Apfel, J. M. Fuyet, J. Richard, A. Tarpin, 
de Coninck, Merello, R. Bonnet, Hazard, les architectes des 
Corats, Messina, Viladevall..., Dieu me pardonne de ne pouvoir 
les citer tous. 

Mais comment pourrait-on reprocher aux premiers de borner 
leurs initiatives à la stricte application du Statut et à la défense 
des intérêts de leurs pays ? Quant aux seconds, sont-ils assez nom- 
breux et organisés pour réagir contre la tiédeur et le matérialisme 
d’une société locale dont la preoccupation traditionnelle dominante 
a toujours été de gagner facilement et passivement de 1’argent 
sans trop se soucier de déceler les possibilités supérieures contenues 







284 


LA ZONE DE TANGER 


C0NCLUS10N 


285 


en germe dans la situation, le climat, et le régime si particuliers du 
pays qui les abrite, ni se décider, pour faire lever ce germe, à 
accomplir ces gestes généreux et désintéressés qui distínguent la 
véritable élite de celle de Fargent. 

La plupart de ceux qui se rangent si volontiers et d’eux- 
mêmes, dans ce qu’il est convenu d’appeler ici, 1’élite, n’ont-ils 
pas tendance à confondre les marques extérieures de la richesse, 
voitures et appartements somptueux, bijoux, montres d’or et cra- 
vates de soie, avec les qualités profondes du cceur et de Fesprit: 
Fidéalisme réaliste; le souci de donner un sens philosophique et 
moral valable à Fexistence et de tenter de la sublimiser par une 
pensée généreuse ; le goüt de la vie réfiéchie, de Faustcrité, de la 
perfection poussés jusqu’à Fabnégation de ses aises afin de réser- 
ver aux grandes choses, le temps, Fénergie et Fargent que les 
médiocres réservent futilement aux petites; enfin la probité, la 
loyauté, ce fair-play du gentleman plus empressé à respecter les 
idées des concurrents et de se concerter avec eux que « d’arriver» 
avant eux en les« grattant» ou en torpillant leurs initiatives par 
des mises en garde ou de basses manoeuvres. 

Rom Landau a parfaitement saisi ce point faible quand, rap- 
portant les propos que lui fit un progressif banquier, il écrit dans 
son livre déjà cité «Puisque nous ne payons pas d’impôts à Tanger, 
les gens riches devraient avoir à cosur de mettre volontairement de 
côté une somme correspondam, approximativement, aux impôts sur 
les revenus qiFils devraient normalement payer, Cette somme serait 
utilisée à relever le niveau culturel de la cité. N’est-il pas navrant 
que cette ville, qui se considère comme une des villes les plus riches 
du monde, ne dispose ni d’un théâtre, ni d’une salle de concert, ni 
d’un musée d’art, ni d’une bibliothèque publique à Fexception de 
Faméricaine et de Fespagnole... Qu’elle ne possède en somme rien 
de nature à montrer que le but de la vie ne consiste pas exclusi- 
vement à gagner de Fargent et à le dépenser en manifestations 
vaniteuses et futiles... Nos riches commerçants n’essaient même 
pas de sauvegarder leurs propres intérêts... Lafflux des capitaux 
étrangers peut un peu se tarir. II nous faudra compter, alors, et 


de plus en plus, sur les touristes. Mais que faisons-nous pour les 
attirer? Nous ne disposons d’aucun centre artistique et social, 
d’aucun orchestre permanent, d’aucun lieu oú les gens de passage 
puissent se réfugier et se distraire en cas de mauvais temps, d’au- 
cun jardin d’oü Fon puisse contempler à Fombre et en paix le 
panorama de la baie. Nos gens riches ne songent qu’à gagner de 
Fargent, toujours plus d’argent.„ Les valeurs intellectuelles et 
culturelles n’ont pour eux aucim sens. Le veau d’or est leur unique 
idole. Sa dévotionles obsède. Ils en sont devenus les esclaves... » 

Pourtant, ville internationale en communication constante 
avec tous les centres nerveux de la planète, ouverte, sans équiva- 
lent, à tous, et à toutes les infhiences, Tanger possède les éléments 
requis pour devenir un grand centre international d’échanges 
spirituels (1). Or n’est-il pas pour le moins surprenant de constater 
que Tanger, qui se vante d’avoir unbudget en excédent, ne dispose, 
dans ce budget, d’aucun chapitre de dépenses susceptibles d’encou- 
rager ces échanges. Même en affaires, cette prétendue élite 
se pique de n’avoir de considération que pour ce qui est im- 
médiatement et tangiblement palpable, mesurable et comptable. 
Elle méconnaít ou dédaigne systématiquement Fimportance des 
facteurs psychologiques. Selon ses convictions bien assises, la maté- 
riabilité d’un immeuble, d’un terrain, d’un lingot d’or, d’un sac 
de ciment ou de café, possèdent en soi des vertus surnaturelles 


(1) Par acquit de conscience, nous avons, dans deux chapitres précé- 
dents, énuméré les possibilités industrielles de Tanger. II y a deux industries 
auxquelles nous aurions dü faire allusion: celles de 1’intelligence, de 1’éla- 
boration, de 1’édition et de Fexportation des idées; et celles consistant à 
attirer les touristes par quelque chose méritaiU d’être admiré. De telles 
industries conviendraient particulíèrement à Tanger parce quelles ignorent 
les restrictions qifopposent aux produits tangérois les autres pays anxieux 
de proteger leurs propres produits et, 1’élaboration et la diffusion des 
idées n’ont besoin que de peu de matières premières. 

Quant à Fadmiration, est-il besoin de faire remarquer que le Château 
de Versailles qui fut longtemps considéré comme une extravagance fantai- 
siste et ruineuse, est devenu Fobjet du plus intense mouvement touristique 
des temps modernes, Le Grand Siècle de Louis XIV n’a peut-être pas eu de 
sens commercial, mais il a eu de la grandeur, des architectes, des artistes 
ct de grands écrivains. Leur imagination a engendré plus de richesses que 
n’en manipulèrent les marchands de Carthage. Quelle pâleur le souvenir 
de Carthage prend à côté de celui toujours rayonnant du Roi Soleil! 
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dont la possession dispense de tout effort de pensée ou d’imagi- 
nation. On dépensera sans compter des centaines de millions pour 
construire un immeuble et le pourvoir des perfectionnements les 
plus superflus, mais, pour prospecter et convaincre les clients qui 
pourraient, moyennant une argumentation raisonnée et métho- 
dique, être persuadé de louer cet immeuble, on s’en remettra 
aux bons offices de quelques placards de publicité simpliste ou, 
plus économiquement encore, on ne prévoira pas un sou. Les 
clients viendront, d’eux-mêmes, poussés par quelque intuition 
spontanée ou les vents plus ou moins favorables des événements 
extérieurs. 

Comment réagir contre un tel état d’esprit, une telle facilité ? 

A long terme: par Féducation de la jeunesse, une éducation 
qui éveille de plus nobles et moins primaires sentiments, développe 
les amitiés internationales, et dans les études, fasse place à 
une connaissance plus approfondie des particularités et virtualités 
de Tanger. Nous demandons que dans les classes supérieures des 
établissements denseignement, soit institué un cours répondant 
à cette préoccupation. 

Dans rimmédiat, une réaction pourrait être tentée; 

I o en insistant pour que s’ouvre dans le budget, un chapitre 
destiné aux questions culturelles; 

2 o en groupant en une association vraiment internationale et 
agissante les éléments les plus compréhensifs, les plus décidés à 
faire les gestes et la propagande intelligente nécessaires; 

3 o en coordonnant dans un programme d’ensemble les mani- 
festations culturelles poursuivies isolément par chaque colonie; 

4 o en fournissant aux élites dignes de ce nom qui visitent 
Tanger régulièrement, ou qui envisagent de s’y fixer définitivement, 
les moyens de prendre part aux délibérations des afíaires publi¬ 
ques, Les membres à 1’Assemblée Législative tiennent leur mandat 
non d’une élection par votes de la collectivité, mais de leurs consuls 
respectifs. Mais outre que Facte du Statut qui a fixé cette désígna- 
tion n’a pas précisé la règle à adopter pour faire ce choix, contraire- 
ment aux autres zones du Maroc dont les décisions sont promul- 
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guées par les Dahirs, celles du Comité Consulaire de Tanger sont 
promulguées en lois sans avoir été préalablement consenties par 
les intéressés, 

Comment remédier à cet état de choses sans porter atteinte 
aux fondements même des institutions internationales qui sont la 
raison même de Tanger et qui, dans 1’ensemble, méritent d’être 
maintenues ? 

Nous ne voyons pas d’autre solution que dans la création 
dorganismes communs qui, tant stir le plan économique que cul- 
turel et touristíque, coordonneraient et définiraient les aspirations 
communes à toutes les associations particulières existantes. 

De tels organismes se feraient un honneur d’accueillir dans 
leur sein les compétences venues de 1’extérieur, qui sTntéressent 
au sort de Tanger: financiers, économistes, techniciens, publi- 
cistes, juristes, attirés par les avantages de la Zone mais qu’aucune 
organisation adéquate n’a encore su capter et rassembler. 

« La Tribune de Tanger» toujours à 1’avant-garde des ini- 
tíatives, s’en est préoccupée.« Depuis 1945, a écrit son directeur, 
nous avons vu arriver des équipes nouvelles venues chercher une 
stabilité et une sécurité que le vieux continent ne peut plus offrir. 
Avoir le privilège de posséder un réservoir dhommes de valeur 
comme le nôtre et le négliger, nous fait penser à ce vieux dicton 
arabe qui dit que« Dieu donne de la viande à ceux qui n’ont pas 
de dents». II y a, vivant parmi nous et parfois avec beaucoup de 
í discrétion, des banquiers, des industrieis, des hommes d’aííaires 
disposés à se fixer dans notre zone et que l’on ne peut ignorer. lis 
nous intéressent au plus haut point >. Llntérêt supérieur de Tan¬ 
ger exige que ces hommes d’expérience trouvent oü pouvoir expri- 
mer leur avis. Ces avis corrigeraient utilement ce que les délibé¬ 
rations de 1’Assemblée risquent d’avoir de trop local, de trop jalou- 
sement national ou dlnsuffisamment müri. 

Le Comité interchambres de commerce est un premier pas 
! dans ce sens. II pourrait devenir le noyau de ce Conseil économi¬ 
que que M. H. Pérès suggérait dernièrement. Conseil dont 1’ins- 
titution viendrait compléter 1’Assemblée Législative trop dépen- 
dante des autorités consulaires. 
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Enfin ce qui manque à Tanger c’est un plan et un programme 
d’action. 

Une coopération eíticace ne peut se réaliser qn’autour d’idées 
bien définies suscitant les volontés et les synchronisant. 

Penser avant d’agir « II ne peut y avoír de bon vent, dit 
Sénèque, pour celui qui ne sait ce qu’il veut et oú il va ». 

Les rivalités, les petits intérêts de quartiers et de nations, 
1’astuce des diplomates toujours prête à exploiter les fluctuations 
de la conjoncture, les lacunes e.t les brèches, disparaítront devant 
un programme, clairement défini et proclamé, d’action associée, 
cohérente et synergique. 

Puisse ce modeste ouvrage aider à cette prise de conscience, 
et à cette action commune ! 

Puisse-t-il devenir le pavillon, la clef de voúte, le bréviaire 
et le centre de ralliement de toutes les bonnes volontés soucieuses 
de transformer ce foyer de méfiance et de frictions, en creuset de 
concorde ! 

Puisse-t-il concourir à faire de ce «lieu souverain » un labo- 
ratoire d’organisation internationak, typique et exemplaire l 

Et, dans 1’intérêt supérieur de FOccident, puisse lTnterna- 
tionalisation continuer à protéger fermement, des agitations politi- 
ques, ce lieu souverain, comme 1’anticyclone de haute pression 
s’oppose aux perturbations de' 1’atmosphère. 





RENSEICNEMENTS PRATIQUES 


AIR-FRANCE . 305 

ARCHITECTES . 221-304 

AUTOMOB1LES . 292 

BANQUES . 293 

BIBLIOTHEQUES . 295 

CONSTRUCTION . 303 

CONSULATS. 295 

DOUANES . 291 

GIBRALTAR . 299 

HOTELS . 290-312 

HOLDINGS. 294 

PASSEPORTS . 291 

PLAN DE LA VILLE. 296-297 

POLICE. 298 

POSTES. 298 

RADIO . 311-314 

SEJOUR (formalités). 291 

SOCIETES (Constitution juridique) . 293 

TABACS . 301 

TETUAN. 299 

TOURISME . 302-308 

TELEGRAPHE. 298 

TELEPHONE . 298 

TRAVAUX PUBLICS .. 307 




























290 


LA ZONE DE TANGER 


é&aá Hdkui de %cufiçei 
mOSPITALITE DE LA FRANCE 
ée letwtme 
à 

L'HOTEL 



Tout confort y compris frigidaires dans les chambres 

Tél 63-00 - Têl. Chêrif. 205 
Adresse télégr. « Fransotel » 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


PASSEPORTS ET SEJOUR 

Jout voyageur, désireux de pénétrer dans la Zone de Tanger, do.it être 
muni d un passeport en cours de validité et valable soit pour tous pays, soit 
pour 1 Afrique, le Maroc ou la Zone de Tanger. 

La seule présentation du passeport valable et en cours de validité 
suffit pour entrer librement et sans autres formalités, aux ressortissants 
des pinssances signataires de la convention d’Algésiras c’est-à-dire: Belgi- 
que, Espagne, Etats-Unis, France, Grande-Bretagne et Commonwealth, 
Italie, Pays-Bas, Portugal, Suède. 

Les titulaires de passeports soviétiques, comportant un visa de retour, 
sont admis dans les mêmes conditions. 

Les ressortissants de tous les autres pays, ainsi que les apatrides, peu- 
yent, sous le couvert de leur passeport valable, entrer à Tanger sans auto- 
risation speciale, pour un séjour limité à 6 jours pleins. Mais, si ces 
etrangers ont 1’intention de demeurer plus de six jours dans la Zone, ils 
ont 1 obligation, avant de se mettre en route, de souscrire une demande de 
visa au Consulat de France compétent pour leur domicile. Ce Consulat 
pourra leur delivrer un visa de séjour limité à 30 jours. 

Passé le délai de 30 jours, une autorisation de séjour dans la Zone 
pourra etre accordée par M. 1’Administrateur après enquête et dépôt d’un 
cautionnement de 50.000 francs par personne à la Banque d’Etat du Maroc. 
La delivrance de cette autorisation de séjour donne lieu au payement d’une 
taxe de 20.000 francs. 

, L’entrée de la Zone demeure jusqu’à nouvel ordre interdite aux res- 
sortissants allemands et japonais. 

. Tout individu étranger ou marocain peut être expulsé de la Zone par 
simple arrêté. 

Pour se rendre de Tanger en zone espagnole et en zone jrançaise du 
Maroc en transitant par la zone espagnole, un visa du Consulat Espagnol 
est necessaire. Déposé au consulat le malin (rue de San Francisco, prolon- 
gement de la rue de Belgique qui part de la Place de France) le passeport 
est genéralement visé le lendemain, valable pour un transit aller et retour 
sans arrêt en zone espagnole. Mais en insistant on peut obtenir plusieurs 
voyages avec faculte d’arrêt en zone espagnole. On souhaiterait que la 
délivrance de ce visa s’effectuât le jour même et dans le centre, à 1’Office 
du Tourisme Espagnol, par exemple, 

DOUANE 

Le controle à Tentrêe de la Zone de Tanger est très libéral: pas de 
déclarations de devises et visite très sommaire de la douane. Seules les 
objets ayant une valeur visiblement marchande doivent acquitter un droit. 
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dc 12,5 % ad valorem, sauf les soieries, métaux précieux et bijoux qui ne 
paient que 8,5 %. 

Par contre le voyageur qui sort de la Zone de Tanger soit pour se 
rendre en Zone espagnole soit pour se rendre au Maroc français en transi- 
tant à travers la Zone espagnole est astreint aux controles des devises et 
des marchandises applicables à 1’entrée dans la zone franc et dans la zone 
espagnole, c’est-à-dire qu’il doit déclarer les sommes et marchandises qu’il 
introduit ou fait transiter dans ces zones. 

AUTOMOBILES 

Le transport des automobiles à travers le Détroit s’effectue commo- 
dément soit à partir de Gibraltar sur les bateaux de la Bland Line (de 4 à 
9 livres, suivant le poids de la voiture), soit à partir d’Algésiras sur trans- 
bordeurs permettant de rouler directement et sans manutention (de 500 
à 1.000 pesetas), 

II est recommandé aux automobilistes, dans les périodes de pointe 
des vacances, de réserver leur place, 

Pour introduire une automobile immatriculée à Pétranger, il suffit de 
présenter un triplique ou un carnet en Douane délivré par une association 
touristique, et d’acquitter, au débarqué, le tarif d’acconage de 100 pesetas, 
à moins que la Compagnie de navigation ne 1’aie déjà inclus dans le prix 
du passage. 

Ces formalités accomplies la voiture peut circuler pendant six mois 
dans la Zone. Passé ce délai, son propriétaire désireux de l’y laísser et de 
l’y matriculer, peut le faire moyennant acquittement des droits de douane 
de 12,5 % plus 1 % de taxe locale, 

Grâce à ce droit cFentrée minime, Tanger est devenu un marché très 
actif pour la vente des autos. Toutes les grandes marques du monde, les 
américaines, notamment, y sont représentécs, 

Une voiture achetée à Tanger peut être ramenée en France, à condition 
de ne pas y séjourner plus de 182 jours par an. 

CHANGE ET MONNAIE 

Les monnaies d’échange courantes sont le franc et la peseta, Les 
francs français doivent être changés, moyennant légère commission, contre 
des francs marocains qui sont à la parité des francs français. 

Rappelons que si 1’entrée et la sortie des capitaux est libre dans la 
Zone de Tanger, les ressortissants en provenance de la zone franc, de la 
zone peseta et de la zone sterling restent, à la sortie de leur pays, astreint 
au contrôle des changes qui, en ce qui concerne les Français de France 
et du Maroc limite leur exportation à Tanger, au titre touristique, à 30,000 
francs sur présentation du passeport. Pour pouvoir exporter une somme 
supérieure, une autorisation de 1’Office des Changes est nécessaire et doit 
être justifiée par des raisons d’íntérêt général. 

PRIX DE LA VIE 

Fin 1953, on cotait par kilo et en pesetas (la peseta valant approxima- 
tivement 9,25 frs); pain 7, farine 7, sucre 6, huile olive 20, lait 7, lait en 
boite 9, beurre 60, tomates 5, aubergines 6, oranges 5 à 8, haricots secs 10, 
thé vert 160, café 90, ceufs 1 à 2, mouton 35, bceuf 40, sole 50, espadon 22, 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


sardines fraíches 6 à 7, vin ordinaire 5, essence 3, Camels 9, Marocaines 4, 
taxi petit 3,5 le kilomètre, 1 coupe cheveux 8 pesetas, 

Un appartement de 4 pièces en ville moderne de 2.500 à 3.000 par 
mois. Une garçonnière avec cabinet toilette et douche de 1.000 à 1,200 pats. 
Une chambre à un lit dans un hôtel convenable de 50 à 500 pesetas, 

FISCALITE 

Aucune taxe à la production. Aucune taxe sur le chiffre d’affaire. 
Aucun impôt sur le revenu, 

Taxe urbaine 8 % du loyer payable par les propriétaires. 

Patente extrêmement modique pour Pexercice d’une profession ou 
d’un commerce. 

BANQUES 

En raison de la bénignité de la fiscalité et de la liberte des transactions 
sur devises, les opérations bancaires dans la Zone de Tanger sont devenues, 
comme en Suisse, une de ses principales activités, 

Indépendamment des petits changeurs qui fleurissent à tous les coins 
de rues, on relève plus de 150 banques et sociétés financières déclarées 
au registre du commerce, 

Cependant le Syndicat des Grandes Banques se limite à 22 membres 
comprenant les succursales des grands établissements de crédit français, 
huit espagnoles, deux locales, une suisse, une belge, une hollandaise, trois 
italiennes, une américaine, une anglaise, et la Banque d’Etat du Maroc 
dont les privilèges lui ont été concédés par 1’article 2 de 1’Acte d’Algésiras. 
Son siège est à Tanger; 1’Adiriinistration générale à Rabat. 

REGIME DES SOCIETES COMMERCIALES 

Un des avantages de la Zone de Tanger est la facilité avec laquelle 
la situation juridique particulière de cette Zone permet la formation de 
sociétés, 

C’est le seul endroit oü, une fois constituées, aucun impôt n’est prélevé 
sur de telles sociétés, alors que, dans les autres pays, celles-ci sont assujetties 
à des intervcntions gouvernementales et à des impôts annuels, 

Toute personne de n’importe quelle nationalité peut constituer une 
société anonyme. Une fois qu’elle a payé les dépenses initiales de consti- 
tution et une légère patente professionnelle plus aucun impôt n’est prélevé. 

La même facilité existe pour les sociétés commerciales. 

Suivant Farticle 74 du code de Commerce sont considérées comme 
sociétés commerciales, les sociétés en nom collectif, en commandite simple, 
à responsabilité limitée, en commandite par actions et anonymes. 

Comme au point de vue international, la nationalité d’une société est 
déterminée par la loi du pays dans lequeí a été établi, sans fraudes son 
siège social et que la Zone de Tanger, au point de vue du droit public 
marocain, fait partie intégrante de 1’Empire Chérifien, une société dont 
le siège social a été établi dans la Zone est considérée comme société maro- 
caine. Son statut est déterminé par les lois de la Zone. 

Les sociétés étrangères n’ont pas à être habilitées pour jouir à Tanger 
de leur personnalité et bénéficient de 1’égalíté juridique; la nationalité 
étant fixée par la loi de leur siège social. 
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Une société ayant son siège en France peut la transférer à Tanger 
sans qu’il y ait lieu à 1’application de 1’article 31 de la loi de 1867 concer- 
nant le changement de nationalité, II est, en effet, admis qu’il n’y a pas 
nationalisation du fait du transferi dans un pays de protectorat. Le siège 
administratif peut être obtenu par la domiciliation. 

Le code tangérois ne fixant pas le nombre des associés, une société 
peut être valablement formée avec deux associés seulement. 

Rien, par ailleurs, dans les textes, rfindique 1’obligation de tenir 
les assemblées non plus que les réunions du conseil d’administration au 
lieu du Siège, 

Conformément à 1’article 19 « Toute société commerciale, avant de 
coramencer ses opérations, doit faire constatei - sa constitution, ainsi que 
les conventions et les conditions qui régissent, dans un acte notarié qui 
sera présenté à 1’inscription sur le registre du commerce. » 

Les actes additionnels modifiant ou altérant Pacte primitif sont 
soumis aux mêmes formalités. 

Une loi du 30 avril 1948 interdit aux sociétés civiles ou commerciales 
les dénominations équivoques tellcs qiPOffice ou chérifien et de nature à 
créer une confusion avec les organismes officiels. Le nora commercíal est 
protégé par le Code et si on ic désire, par le bureau de la propriété 
industrielle. 

HOLDINGS 

Le code tangérois ne faisant aucune distinction entre les holdings et 
les autres formes de société, les holdings siégeant à Tanger échappent, de 
ce fait, à la double imposition en vigueur dans les autres pays. Les dispo- 
nibilités de capitaux garés à Tanger permettent en outre d’apporter aux 
sociétés gérées et contrôlées par ces holdings, une aide technique et finan- 
cière qui, à Pinverse de ce qui se passe pour les trusts visant à 1’absorplion 
des sociétés, se contentent de contrôler et d’aider les sociétés en respectant 
leur individualité, 

DEPOT DE MARQUES ET BREVETS DTNVENTION 

La Zone internationale de Tanger faisant, malgré son statut spécial, 
partie de PEmpire chérifien signataire de la convention de Berne, 1’enre- 
gistrement des brevets, marques et modeles bénéficie de la même protection 
que dans les autres pays signataires de cette convention. 

Mais, outre que les frais d’enregistrement y sont moins élevés qu’en 
Europe et en Araérique, le dépôt effectué à Tanger permet d’éviter les 
doubles impositions qui, bien souvent, frappent les redevances perçues 
à la suite de concessions de licences. 

Cet enregistrement s’effectuant sous seing gouvernemental présente 
toutes garanties. Mais ne pouvant être effectué par correspondance il doit 
être effectué par un mandataire domicilié dans la Zone, justiciable devant 
le tribunal international et muni d’un pouvoir régulier. 


ADRESSES UT1LES 
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ADRESSES 


Administration Internationale, rue de Catalogne, téL 5943. 

CONSULATS 

Belgique, 19, rue Orellana, tél. 12.18. 

Brésil. 1, Boulevard Antée, tél. 12.33, 

Cuba. 12, rue Raphaèl, tél. 18.04. 

Danemark, 19, rue Touajin, tél. 10.15. 

Espagne. — Cônsul Général et Premier Secrétaire d’ambassade: 
85, rue San Francisco. Chancellerie et passeports: 85, rue San Francisco^, 
tél. 56.25. Attaché militaire, Attaché naval, Attaché commercial, Attaché 
presse, Enseignement, Sécurité, Finances, Radio : 85, rue San Francisco. 

Etat-Unis Légation. — Chancellerie et passeports: rue d’Amérique s 
tél. 59.04. Attachés militaire, naval et air: 82, rue Bourrakia. Attaché 
commercial, Afíaires économiques: 10, rue Raphaèl. Radio et Relations 
Culturelles: 7, Emsallah. Bibliothèque: 41, Boulevard Pasteur. 

France. — Chancellerie et passeports; Cônsul Général et Consuls- 
adjoints; Attaché militaire et Attaché commercial; 14, Place de France. 
Tél. 20-40. 

Grande-Bretagne, — Cônsul Général et Chancellerie : 52, rue d’An- 
gleterre, tél. 58.95. Passeports: rue d’Amérique du Sud. Affaires commer- 
ciales: 69, rue du Statut. 

Italie. 35, rue Garibaldi, tél. 10.64. 

Libéria. 2, rue du Statut. 

Norvège. 10, rue Francisco de Vitoria, tél. 24.47. 

Pays-Bas. 23, rue des Vignes, tél. 12.45, 

Portugal. 3, Place des Aloés, tél. 16.93. 

Suède. 6, rue Tapiro, tél. 29.38. 

Suisse. 35, rue Foucauld, tél. 64.48. 

Vénézuela. 16, rue San Francisco. 

BIBLIOTHEQUES 

Américaine. 41, Boulevard Pasteur, tél. 26.40. 

Brítannique. 69, rue du Statut, tél. 56.41. 

Espagnole. Terrasse Rensbhausen, tél. 13,40. 

Françaises. 86, rue du Statut, et 14, Place de France, tél. 12.41, 

Italienne. Rue Benchimol, tél. 16.70. 

CLUB S 

Aéro Club. 2, rue des Vignes, tél. 24.64. 

American Club. Brooks, San Francisco, tél. 76.16. 




Z^riin 




1. Kasbah 

2. Musée 

3. Office Tourisme 

4. Consulat U.S.A. 

5. Mendoubia 

6. Consulat Italie 

8. Inst. Pasteur 

9. Palais Assemblée 

10. Consulat Portugal 

11. Consulat Espagnol 

12. Consulat Angleterre 

13. Poste Anglaise 

14. Police Centrale 

15. Hôtel Minzah 

17, Biblioth. Améric. 

16. Consulat Français 

18, Poste Chérifienne 

19. Administr. Internat. 

20. Automobile Club. 
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Automobile Club. 2, rue des Vignes, tél. 24.64. 

British Sports Club. Aux Souanis, tél. 73.24, 

Country Club Diplomatique. Boubana, tél. 17.24. 

Emsallah Club. Rue de Belgique, tél. 66.50. 

Nuevo Club. Route de Malabata près Fort Portugais. 

Yacht Club International. Au Port, tél. 53.26. 

POLICE 

Direction: Rue d’Angleterre, tél, 27.83. 

Commissariat: Ville marocaine. Petit Sokko, tél. 24.01. 

Ville européenne. Rue Sanlucar, tél. 15.68. 

Police suburbaine. Beni Makkada, tél. 28,42. 

Süreté. Rue dAngleterre, tél. 16,25. 

POSTES 

Anglaise. Rue Amérique du Sud, tél. 15,49. 

Chérifienne. Boulevard Antée, tél. 19.22. 

Espagnole. Rue des Postes, Petit Sokko, tél. 10.81. 

Les tarifs postaux sont ceux des tarifs intérieurs français et espagnol, 
de sorte qu’une lettre postée de Tanger pour la France n’acquitíc que 
15 francs même envoyée par avion. Les livres et publications sont exempts 
de droits de douane. 

TELEGRAPHE 

Américain: Mackay, 2, Boulevard Pasteur, tél. 26.10. 

R.C.A. 33, Boulevard Pasteur, tél. 57.00. 

Anglais. 12, rue de la Casbah, tél, 10.56. 

Chérifien. Boulevard Antée, tél. 21-21. 

Espagnol. Petit Sokko, tél, 29.68. 

Italien. 35, rue Garibaldi, tél. 14.49, 

TELEPHONE 

Chérifien, Boulevard Antée, tél. 21.21. Espagnol, 7, Emsallah, tél. 55.55. 
HOPITAUX 

Benchimol, Espagnol, Français, Italien, Anglais, Instituí Pasteur, 
Croix-Rouge Française: 10, rue de Vcrdun. 

Cruz-Roja Espagnole: Avenue d’Espagne. 

TOURISME 

Office du Tourisme de Tanger. 29, Bd Pasteur, tél, 82-39. 

Syndicat dTnitiative, 86, rue du Statut, tél. 76.69. 

Comité International dTnitiative: 29, Bd Pasteur. 

Oficina Espanola de Turismo, 83, rue du Statut, tél. 76.69. 
Automobile Club Marocain, 2, rue des Vignes. 

Automovil Club Espanol, 39, rue du Mexique, 

Touring Club de France, 5, Terrasse. Renschhausen. 

Gare Tanger-Fès. Av, d’Espagne, tél. 12.01. 

Auto-cars C.T.M. pour Casablanca: Av. d’Espagne, tél. 11.72. 
Auto-cars pour Tétouan: Av, d’Espagne. 
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TETQUAN 

(Zone Espagnole ) 

On ne saurait passer à Tanger sans visiter Tétouan, capitale de la 
Zone espagnole, accessible par route en une heure d’auto et en 2 heures 
par cars. 

Un visa doit être obtenu du Consulat espagnol à Tanger et le touriste 
devra supporter le controle de la douane et des changes au poste frontière 
du Borsch en comparant, pour tempérer sa nervosité, ces petits ennuis à 
ceux auquels s’exposaient les voyageurs sur la même route, il y a 50 ans. 
« En droite ligne, raconte un guide publié à cette époque, la distance sépa- 
rant Tanger ne dépasse guère que 45 kms, Mais, par suite des détours 
necessites par le relief accidenté de PAndjera, le trajet par piste dépasse 
70 kms, exigeant deux bonnes journées à cheval. On est obligé de coucher 
au Fondouk mais avant d’y parvenir il faudra se méfier du défilé éíroit 
qui étranglc la piste et qui servant d’embuscade aux brigands, constitne 
un dangereux passage. Cet itinéraire est considéré comme un des plus 
exposés du Maroc. En raison des fatigues et des dangers qu’il présente il est 
presqiFabandonné par les voyageurs qui préfèrent se rendre à Tétouan par 
mer. Pour pénétrer à Tétouan on devait acquitter, en ce temps là, un douro ». 

Le trajet aujourd’hui, malgré le controle de la douane, est plus facile 
et la ville qui possède un office du tourisme et de bons hôtels est plus 
accueillante. Elle vaut d'être visitée (voir notre description au paragraphe 
excursions du chapitre« Vivre à Tanger»). 

Distances: Tanger-Tétouan 62 kms, Tétouan-Ceuta 44 kms. 

Office du Tourisme: 30, Generalisimo Franco. Tél. 440. 

Coimlcit français : Carretera dei Aerodromo. 

Hotels : Dersa, Nacional, Trébol. 

GIBRALTAR 

Protégé des vents d’est par un rocher de 450 m. de haut de 5 kms de 
long et de 1.400 de large (Mont Calpé des anciens) le port commimique 
avec la baie d’AIgésiras qui sur 4 milles s’ouvre sur le Détroit. 

Colonie de la Couronne, administrée par un gouvernement autonome, 
son territoire de 5 km 2 est relié à FEspagne par un isthme de 900 m. de 
large et de 4.500 m. de long. 

Les frontières sont séparées par une zone neutre de 500 m, 

Population de 25.000 (anglais, espagnols, Hindous). De nombreux 
ouvriers viennent, d’Espagne, travailler chaque jour à Farsenal, Garnison 
de 3,000 hommcs, 

Les voyageurs munis de billets peuvent transiter dans le port, en 
acquittant une taxe, mais on ne peut visiter la ville et y séjourner qu’avec 
une autorisatibn d’un cônsul britannique, assez longue à obtenir, 

Lactivité commerciale se concentre dans une rue principale Main Street 
et assez bien approvisionnée en raison du libéralisme de son port franc. 
Controle des changes. La seule monnaie est la britannique, 

Vers FEspagne, les portes cFentrée s’ouvrent à 7 heures et se ferment 
à minuit. 

Points d’intérêt: Castillo Moro datant de 711, las Cuevas, Cimetière 
de Trafalgar et Musée. Relève de la garde, le soir près de la porte d’entrée. 

Rappelons que Gibraltar fut pris par Famiral G. Rooke. 

Consulat britannique à Tanger et à la Linea. 
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Le Commerce du 



de Zanq-ei 


est presque entièrement entre les mains de 

WSLLY VERSTRYNGE 

INGÉNIEUR TEXTILE E. I. S. G' 

LICENCIE ES SCIENCES COMMERCIALES U.G. 

120, AVENUE D'ESPAGNE 
TANGER 



TéH. 13-93 


Fondée à Tanger en 1910, puis tmmjerée à 
Casablanca en 1933, 


-AREGIEdesíABAO 


Vous oíTre une gamme très étendue de produits, allant 
de la modeste picadura aux tabacs de luxe et de la simple 
cigarette à 1’opulent cigare. 

Parmi cette variété, elle vous signale spécialement 
la cigarette 



e\ la cigarette 

KEBIR 


gros module 

íoutes deux de sa fabrication 










Gérés par une Société Portugaise 
DE TANGER 


LES TRANSPORTS 
COLLECTIFS 

de Tanger 

1 

EXPLOITENT LES TRANSPORTS URBAINS ET INTER- 
URBAINS DE LA ZONE avec les lignes suivantes: 

N° 1 Grand Socco - Marshan, par Place de France 

N° 1/ Grand Socco - Marshan, par rue dTtalie 

N° 2 Grand Socco - Montagne 

N° 2/ Grand Socco - Montagne, Sidi Amar 

N° 3 Grand Socco - Marché aux Bceufs 

N° 3/ Grand Socco - Marché aux Bceufs, Cimetière. 

N° 4 Grand Socco - Souani ( T.S.F .) 

N° 4/ Grand Socco - Souani, Cimetière Israélite 

N° 5 Grand Socco - Moghoga 

N° 6 Grand Socco - Ávenue d‘Espagne 

N° 7 Grand Socco - Avenue d’Espagne, Port 

N° 8 Grand Socco - Borch 

N° 9 Grand Socco - Béni-Makada 

2 

ORGANISENT DES CIRCUITS TOURISTIQUES 

3 

OFFRENT AUX AUTOMOBILISTES LEUR ATELIER 
DE REPARATION 

Rectiücation de vilbrequins, blocs, et toute la réparation 
générale d’automobile. 

Rue de Belgique. Tél. 58-18 


Placé sous la direction du Docteur Ingénieur 
Roberto BIANCHI 
célèbre par ses grands travaux en Me 

PENTREPRISE 

MAGABICHI, s. a. 

42, RUE FERNANDO DE PORTUGAL 

est une des plus importantes entreprises spécialisée dans 
le béton armé et la consolidation des fondations d’im- 
meubles par coulage de pieux dans les sois mouvants. 


Cette entreprise a contribué à la construction de nombreux 
travaux et immeubles tels que ceux des rues Fernando 
de Portugal, rue des Vignes, San Lucar, Pasadena, etc. 
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LARCHITECTE 

FRANCISCO DE ASIS 



Les Constellations et les Douglas 


íAIR-FRANCE 



Photo Zubillüga 


relient 

5 fois par semaine TANGER à CASABLANCA 

5 » » » TANGER à MADRID 

2 » » » TANGER à L1SBONNE 

1 , » » TANGER à GENEVE 

2 » » » TANGER à DAKAR 

1 , » > TANGER à N1CE-R0ME 

à partir de son aérodrome 
équipé de façon moderne 

BUREAUX DE TANGER 

Bureaux 27, rue V. Hugo. - Tél, 67-77 
Aéroport de Boukhalf Tel. 51-29 
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oí Tangier, 


Etablis sur les quais du Port qui est 

LA PORTE D’ENTREE NATURELLE 
DU MAROC 

Ses dépôts de carburants approvisionnent 
les navires, 
les automobiles et 
les avions 


Direction : 54, rue du Statut 
Tél.: 72-15 




Spécialisé dans la construction et les agrandissements des 
grands ports (Alger, Casablanca, Colombo, etc.) 


C" INDUSTRIELL 
DE TRAVAUX 

ENTREPRISES CH. SCHNEIDER 

16, Bd Malesherbes, Paris 

a obtenu, entre 16 concurrents, Fadjudication 
des travaux d’agrandissements du 
PORT DE TANGER 


m 
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Lo gare de Tanger 


TRAINS vers FEZ et CASA 

TANGER-FES 

Dép. 15,05, 21,35 - An. 22,10, 5,51 
Hotel Palais Jamaí, géré par La C il! C.F.M. 
Hôtel Terminus, géré par la C 1 '' des W.L. 

T AN GER-C ASABL AN CA 
Dép. 15,05, 21,35 — An. 22,54, 7,11 
Hôtel Transatlantique, géré par la C u ' C.F.M. 

CAS ABL AN CA-M ARR AKE CH 
Dép. 8,20,17,30 et 23,50 -An. 12,10,21,35 ei 6,31 
Flôtel de la Mamounia, géré par la C il ‘ C.F.M, 


Renseignements et informations 
C ie des Chemins de Fer du Maroc: Paris 280, Bd St Germain, 
Inv. 07-91 — Rabat Rue de la République - 20.51 
et dans toutes les agences de voyage françaises et étrangères 



Grâce à la puissance de lá station et à la qualité des 
connections et des Services de la 

MACRAY RADIO 

AND TELEGRAPH C 3 , 

TANGER Er Ie MAROC 

sont reliés radio-télégraphiquement, à tous les pays 
du globe 


2, Bd Pasteur — TANGER 


Ouvert de 7 am. à minuit Tél. 26-10 et 68-08 
» » minuit à 7 am. Tél. 53-43 















1 
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La Tour d’antenne de 127 m. de 

RADIO INTERMATIONAl 

et RADIO TANGER 

Ces deux centres d'émission sont diriges por la Sociedad Africana de 
Rculiodifusiôn dont le président est D. Ant. Carrigm y Diaz Com¬ 
bate. Radio International, qui émet en langue arabe et française 
prétend être íémetteur commercial le plus pinssant entre les Pyrénêes 
et le Cap de Bonne Esperance. Elle a inaugure en Décembre 1952 
nn émetteur de 50 kilowatts, fabrique par la Standard Téléphones et 
Cables Ltd dc Londres. Radio-Tanger, qui ényt avec une puissance 
de 10 kws, est dédiée principalement aux émissions en langue espa- 
gnole. Ses instaUations se trouvent duns un bâtiment modem cons- 
truit pour la radiodiffusion sur une colline de Béni-Mukada, domimnt 
Ia ville de Tanger. La tour d’antenne, 127 rnèires de hauteur, se voit 
de tout Tanger. 
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Edifié rue du Statut, face au plus beau panorama de 
Tanger, sur les terrains de la Rentistica de feu Lord Butc 
et géré par Ja Société HUSA qtTadministre avec tant de 
savoir faire le gentleman-hôtelier J, M. HAMMEREL, 



avec son bar, son patio et son restaurant 
néomauresque, constitue 

LE POLE 

DE LA SOCIETE INTERNATIONALE 

escalant ou séjournant à 
TANGER 

Cables: Minstel, Tanger Tél.: 58-85 

G. Mari, Directeur 


£e Ôônfoit de m étapeè 
ôêtÁ Ué r ?atj4 de êcdeli 

est assurê par la chuíne de la 

HUSA 

Hateies Unidos S.A. 

ESPACNE 

Madrid . FEN1X 

Bilbao . CARLTON 

El Escoriai .FELIPE II 

Granada .ALHAMBRA PALACE 

Malaga . MIRAMAR 

Sevilla . MADRID 

Valência .REINA V1CTORIA 

TANGER 

HOTEL M1NZAH - HOTEL R1F 

CASABLANCA 

HOTEL EL MANSOUR 

ILES CANARIES 


Santa Cruz de Tenerife . MENCEY 

Las Palmas de Gran Canaria . PARQUE 


, » » SANTA CATALINA 

Puerlo de la Cruz .TAORO 
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Sociéte Hollandaise 


la Dépccbe Jlbarocaíne 

DE 


. de ftanger 

Banque et de Cestion 



AFFILIÉE A LA 

i 

- 

LE PLUS ANC1EN QUOTIDIEN 

NEDERLANDSCHF HANDEL-MAATSCHAPPIJ, 

* 



N.V., AMSTERDAM 



DE 




. UEMPIRE CHÉRIFfEN 

§ 



50 ème ANNÉE 

Touíes opérations bancaires 




Gestion de Porteleuilles 
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11, Avenue de Rabaí. TANGER 

TANGER 11-13, rue GOYA 


10, Rue Colberi. CASABLANCA 

Ahssn légi': OLMÍJA 


37, Rue Marbeuf. FARIS 








Coimpondants dam tom les pays 


TOÜTES OPERATIONS de BANQUE et de CHANCE 
CONST1TUTION et D0M1CILIATI0N de S0C1ETES 
PRETS HYP0THECA1RES 



Têls: 84.65 - 84,66 - 84.67 ( change ) 283 ( chérifien ) 
Adresse Tólégraphiqiie: 1FA — TANGER 


PAN AMERICAN 
RADIO 

TANGI ER 

Le Poste du Foyer 

La seule Station commerciale ciu Monde qui émet chique 
jtíiir en six langues: Français, Espugnol, Anglais, Arube, 
Itulien et Hindoue, 

Le seul Poste en Ajrique qui émet qiiolidieiiiienwtii 17 
heures suivies depuis 8 h. du imitiu ú 1 //. de la matinée 
suhmte, 

Emissions siimdtanées sur andes inoyennes et sur ondes 
courtes. 

La pias grande ejficacité pour vos campagnes de Radio, en 
A jrique du Nord et duns le Sitd de 1'Espagne, 


PAN AMERICAN BROADCASTING SYSTEM 
TANGER 

i —— —— ■ J 

f ' 


CODE: Peterson 3 



























BANQUE IMMOBILIERE 

ET 

MERCANTILE DU MAROC 

r ímc& 7iíimlúicim tj- JHezecuillL 

de JlcLiiiLecôá 


TOUTES OPERATIONS 
BANCAIRES ET IMMOBILIERES 
PRETS HYPOTHECAIRES 


31 , me QUEVEDO - TANGER 
Téls: 75-55 - 56 - 58-43 - 84-58 


Adresse têlêgniphique BIM 


Kl F HOT 


PI 


TANGER 


Situé au bord même de la plage, dominant la baie et les 
contreforts montagneux du Rif, cet hôtel de conception 
moderne permet de combiner les joies de la mer et du 
soleil avec les avantages de la ville occidentale toute 
procbe 


100 Chambres avec sallc de bain 


De même dircction que le Minzah appartient à la Sté 
1-IUSA dont la cbaine de 14 hôtels s’échelonnent de 
Santandcr aux lies Canaries 


Adresse tél: Riíotel, Tanger 
Tél. 59-10 
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